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Études sur les poissons
dorsale et la caudale. La partie moyenne des joues, la dorsale et la base de l’anale sont d’un jaune verdâtre, qui même au-dessous de l’œil, en se mariant aux tons bleus de la partie supérieure de la tête, arrive au vert franc. Iris rouge brun, un peu mordoré.
Ecadles des flancs 1 en quadrilatère arrondi, mesurant 4 mm ,3 dans les deux sens; le foyei de celle qui est figurée ici est érodé; on compte seize lobes marginaux, dont huit su) le boid anterieur; aire spinigcre étroite, portant une soixantaine de spinules au bord libre sur huit rangs à la partie centrale. Sur la ligne ventrale, les écailles deviennent inegulierement ovalaires, a bord libre mince, membraneux, sans spinules distinctes; elles mesurent 2 mm ,A de long sur 1 millimètre de large. Écailles de la ligne latérale 2 presque circulaires, mesurant 3“,A sur 3“,a; canal se divisant en trois ou quatre brandies dans 1 aire spinigère; le demi-contour postérieur porte quatorze festons, celui qui se trouve en face de 1 orifice antérieur du canal, triple environ de ceux qui l’avoisinent; bord libre avec des spinules nettes, sauf sur les ramifications du canal, on en compte onze ou douze sur une rangée centripète à la partie centrale.
Longueur totale
Hauteur
Epaisseur
Longueur de la tête
Longueur de la nageoire caudale
Longueur du museau
Diamètre de l’œil
Espace interorbitaire
K 5 üi 6 du Catalogue général de la collection du Muséum.
Le Lutjanus analis a été décrit, d’une manière, il est vrai, très-succincte, par Cuvier et Valenciennes, qui n’ont guère insisté que sur la coloration. Cependant, on s’explique mal comment M. Günther 3 a pu être amené à réunir cette espèce avec le Mesoprion cynodon, C. V., ce dernier ne présentant pas la tache noire latérale, si caractéristique, d un grand nombre d’espèces de ce genre. Les auteurs de l’Histoire naturelle des Poissons disent en effet, en décrivant les Mésoprions du nouveau continent, que rcles mers d Amérique fournissent au moins six espèces à tache latérale % et le Mesoprion analis , C. V., arrive le quatrième dans l’énumération; à la septième espèce, qui est le Mesoprion buccanella, C. V., les auteurs font la remarque expresse 5 qu’il n’y a point de tache sur le côté. Il ne saurait donc y avoir aucun doute à cet égard et
' l b ’1’ Ü 8 ' 1 1 h - 4 Cuvier et Valenciennes, tiist. nat. des Poissons, t. IJ,
PI. IC; p. 4/(7,1828.
Günther, Cal. Bnt. Mus. Ftshes , t. I, p. iq4, 1859* 5 Ibid, p. 456.
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d’ailleurs les exemplaires types de la collection du Muséum montrent ce caractère avec la dernière évidence.
M. Poey est l’un de ceux qui ont faille mieux connaître ce Lutjan et il a donné de fort intéressants détails sur ses mœurs et les différents changements que ce Poisson éprouve avec l’âge. Cet auteur a démontré que le Mesoprion sobra, G. V., était l’état adulte du Lutjanus analis, C. V.
Nous avons cru devoir réunir aussi à cette espèce le Mesoprion Isoodon, C. V.; il ne nous est connu que par le grand exemplaire type, long de 54 o millimètres, décrit dans l’Histoire des Poissons. Malheureusement il est empaillé, en sorte que la détermination peut laisser quelques doutes; cependant la formule des nageoires D.X, 1 3 ; A. III, 8 (et non D. XI, 1 5 ; A. III, 7 , comme le dit Valenciennes) , la disposition des dents et l’aspect general sont trop ceux des individus adultes du Lutjanus analis, C. V., pour que nous nous croyions autorisé à regarder ce Poisson comme formant une espèce distincte.
L individu décrit ici a été rapporté de la Jamaïque, c’est dans la mer des Antilles que le Lutjanus analis, C. V., paraît particulièrement commun; cependant il descend sur les cotes du Brésil; le Muséum en possède deux exemplaires rapportés de cette région, l’un par Delalande 1 , l’autre par Gay 2 .
Lutjanus aratus
Mesoprion aratus , Günther, 1866; Proceed. Zool. Soc. London, p. 1 6 5 .
M. aratus, Günther, 1868-1869; Tram. Zool. Soc. London, t. VI, part vii, p. h 1 6 .
D. XI, i 3 ; A. III, 8.
Écailles : 5/69/19..
Nous croyons devoir placer sous ce nom un petit individu acquis de M. Boucard. Le rapport de la longueur totale à la hauteur est : : 1 1 : 3 et, abstraction faite de la caudale, suivant la méthode adoptée dans ces derniers temps par M. Günther, : : 3 : 1 , rapport très-peu plus faible que celui qui est donné par cet auteur. Les autres caractères et les formules sont assez semblables. Les dents vomériennes sont en chevron simple, la langue est lisse. Les rangées d’éca il les au-dessus de la ligne latérale paraissent parallèles au contour du dos et les inférieures sont horizontales; il y en a six rangées sur le préopercule.
On distingue fort bien les points blancs sur chaque écaille, formant, surtout audessous de la ligne latérale, une série de bandes étroites longitudinales. De plus, cinq ou six larges bandes plus foncées descendent de la ligne dorsale et disparaissent en s’affai-
1 N° 966 du Catalogue général de la collection du Muséum. — 2 N° 83 oq du Catalogue général de la collec-
tion du Muséum.
blissant graduellement à la région ventrale. Ces détails sont pris sur l’individu plongé depuis assez longtemps dans l'alcool.
Les écailles sont assez grandes, proportionnellement à la taille du Poisson, construites d’ailleurs sur le type donné pour les Lutjans et, quant à la forme générale, absolument semblables à celles de l’espèce précédente. Une écaille des lianes mesure 3 mm ,8 dans les deux sens; on compte dix-sept festons marginaux, dont une douzaine environ au bord antérieur; le bord libre porte cinquante-sept spinules, sur sept ou huit en rangée centripète au milieu. Une écaille ventrale est ovalaire, longue de i mm , 2 , large de o mm ,y; elle offre un loyer central érodé, deux festons marginaux antérieurs et une aire spinigère membraneuse, transparente, portant en tout une vingtaine de spinules, qui paraissent à demi solidifiées et dont la moitié occupent le bord libre, sans que les pointes le dépassent; toute cette partie semble en voie de développement. L’écaille de la ligne latérale, subcirculaire, tronquée au bord libre, mesure 2 mm ,4 de long sur a, 2 mm de haut; il y a onze festons marginaux, peu différents les uns des autres comme dimensions; faire spinigère présente deux ramifications bien nettes du canal.
Longueur totale
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Diamètre de l’œil
Espace interorbilaire
N° 83()3 du Catalogue général do la collection du Muséum.
Le Lutjanus aratus , Gthr., n’a jusqu’ici été rencontré que sur la côte du Pacifique; l’exemplaire que nous avons étudié vient de Caïmito, localité située près de Chorera, dans les environs de Panama.
Le système de coloration de cet animal, le nombre de ses épines dorsales peuvent surtout le caractériser.
Lutjanus pacifigus
(PL Jü, fig. 2 et 3 a.)
Mesoprion pacifions, Bocourt, 1868; Ann. Sc. nat. 5 ° se'rie, (. X, p. 228.
Écailles : 8/A g/t 5 .
Ce Poisson a le corps assez élevé, la hauteur est très-peu inférieure au quart de la longueur totale, l’épaisseur n’équivaut qu’au onzième de cette même dimension. La tête,
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à chanfrein rectiligne obliquement descendant, occupe environ les deux septièmes de la longueur, le museau y entre pour près du tiers; bouche assez largement fendue, le maxillaire s’étendant jusqu’au niveau du tiers antérieur de l’orbite; lèvres fortement papilleuses; plusieurs des dents maxillaires externes très-développées en véritables canines à la mâchoire supérieure; la seconde, à partir de la symphyse, est la plus forte et, sur l’exemplaire ici décrit, n’a pas moins de 8 millimètres de long; il en existe encore huit ou dix beaucoup moins saillantes, plus en arrière; à la mâchoire inférieure on trouve cinq ou six canines de grosseur moyenne; les autres dents maxillaires vomériennes, palatines et linguales, en cardes ou en velours; la plaque vomérienne est en triangle surbaissé, sans prolongement postérieur sensible; plaque linguale allongée, formée de deux pièces, l’antérieure n’ayant guère que le quart de la postérieure. Narine antérieure vers le milieu de la longueur du museau, la postérieure à mi-distance entre la première et l’orbite. Celte dernière n’occupant que les deux onzièmes de la longueur de la tête, l’espace qui les sépare fait un peu plus du septième de cette même dimension. Sous-orbitaire moins haut que large à la base. Préopercule très-finement denticulé, sans feston bien appréciable; operculaire à angle postérieur mousse ne méritant pas le nom d’épine. Tête nue, sauf sur les pièces operculaires, sept ou huit rangs au préopercule, cinq ou six à l’operculaire, quatre ou cinq écailles sur un seul rang au sous-opercule.
Tronc à lignes dorsale et ventrale parallèles sur une assez grande longueur, se rétrécissant assez brusquement au pédoncule caudal. Ligne latérale, située au milieu de la longueur, à peu près au quart supérieur. Anus à la partie médiane du corps. Ecailles supérieures en rangées obliquement ascendantes, les inférieures horizontales. Pièce sur-scapulaire avec quatre ou cinq denticules peu marquées.
Dorsale occupant à peu près les deux cinquièmes de la longueur totale, la portion dure est plus développée; épines relativement faibles, la première est égale au tiers de la troisième, qui est la plus longue et équivaut environ aux trois onzièmes de la longueur de la tête, la dernière épine ne paraît pas sensiblement plus développée que l’avant-dernière (la différence est un peu exagérée sur le dessin); portion molle avec une base squammeuse, les écailles se prolongent entre les rayons mous sur le tiers de la hauteur, qui est comprise trois fois dans la longueur de la tête. Anale n’ayant à sa base que le neuvième de la longueur totale ; épines plus robustes que celles de la dorsale, mais courtes; la troisième, qui est la plus développée sous ce rapport, n’ayant guère que le cinquième de la longueur de la tête; la portion molle est au contraire plus élevée que la partie correspondante de la dorsale. Caudale occupant le sixième de la longueur totale, faiblement concave, à angles arrondis. Pectorales falciformes, atteignant cà peu près le niveau de l’anus ; ventrales plus courtes.
Les régions supérieures du tronc et de la tête sont d’un beau vert olive, les régions
inférieures d’un rouge de saturne, qui s’étend sur la pectorale et la caudale, les autres nageoires sont verdâtres. On observe sur les parties latérales de la tête une teinte bleue ; elle est mélangée de blanchâtre, aussi bien que le rouge des flancs; les ventrales sont sur certains points lavées de jaune. Iris d’un beau jaune, quelquefois brun mordoré.
Les écailles, développées proportionnellement à la taille du Poisson, sont, d’une manière absolue, de grandes dimensions sur l’exemplaire que nous avons étudié. Une écaille des flancs 1 en quadrilatère irrégulier, un peu moins longue que haute, mesure iâ mm ,7 sur i5 m “,2 ; foyer large, circulaire, central, couvert de vermiculations et de ponctuations irrégulières; on ne compte pas moins de quarante-cinq à soixante-huit festons marginaux, occupant le demi-contour antérieur; sur le bord adhérent, plusieurs des sillons centripètes ne s’étendent qu’à une petite distance de celui-ci et se réunissent deux à deux; aire spinigère en segment de cercle mal limité en avant, le bord postérieur porte de cent vingt-cinq à cent quarante-neuf spinules, sur seize à vingt-deux en profondeur suivant une rangée médiane centripète, mais les six ou sept externes sont seules bien nettes. Une écaille de la ligne ventrale mesure 8 mm ,5 sur 5 mm , 1 , sa forme est ovalaire; foyer petit, arrondi, quatorze festons marginaux, huit à dix des sillons centripètes atteignent le loyer; aire spinigère triangulaire portant environ cinquante-cinq spinules au bord libre, on en compte peut-être une trentaine en ligne centripète à la partie médiane, mais ici également les six ou sept externes seules sont nettes. Une écaille de la ligne latérale mesure q mm ,5 sur 10 millimètres; le canal est étendu, cylindrique, proportionnellement court: on distingue trois ramifications gagnant le bord libre au travers de l’aire spinigère; le demi-contour antérieur porte quarante et un festons égaux; on ne trouve de spinules qu’entre les ramifications et au-dessus d’elles, il n’y en a point au-dessous, on en compte à peu près une quarantaine en tout sur le bord libre.
Longueur totale /t 4 o mm
Hauteur no
Epaisseur 4 i
Longueur de la tête 127
Longueur de la nageoire caudale 70
Longueur du museau 44
Diamètre de l’œil 2 3
Espace interorbitaire 19
N 0 521 k du Catalogue général de la collection du Muséum.
LeLutjcttiuspacificus, Boc., offre de grands rapports avec le Lutjanus denlalus, A. Dum. : l’aspect général est le même, les rapports de la hauteur du corps et de la longueur de
PI. III, fig. 2 a.
la tête à la longueur totale, la disposition des dents maxillaires et vomériennes ne diffèrent point, les formules des nageoires et des e'cailles, la structure de celles-ci sont identiques; mais le corps est plus étroit et le museau plus court, car dans le Lutjanus dcntalus, A. Dum., la largeur est égale au neuvième de la longueur totale et le museau occupe les trois huitièmes de la longueur de la tête. Ajoutons que, dans cette espèce, les deux exemplaires types, de grande taille, que nous avons pu examiner, nous ont présenté une plaque linguale triple, composée d’une grande pièce postérieure et de deux petites pièces antérieures, arrondies, placées sur une même ligne transversale en avant de la précédente, tandis que le Lutjanus pacificus, Hoc., intermédiaire pour ses dimensions aux deux Lutjanus dentatus, A. Dum., cités, n’a que deux plaques. Malheureusement nous ne possédons qu’un exemplaire 1 Au Lutjanus pacificus, Boc. , et il faut tenir compte des particularités individuelles. Des recherches ultérieures nous apprendront si ces deux espèces ne doivent pas être réunies.
Ce Poisson a été recueilli sur la côte occidentale du Guatemala, a iawesco.
ù. Lu T JANUS Aubrietii.
(PI. V bis, fig. 2, 2 a, a b et 2 c.)
Lutjanus Aubrietii, Dcsmarest, i823; Première Décade Ichthyol. p. 17, pt. II, fig. 1.
Mcsoprion uninotatus, Cuvier et Valenciennes, 1828; Hist. nat. des Poiss. 1. II, p. AAg, pi. XXXIX. « M. uninotatus, Guichenol, 1 853 ; Ramon de la Sagra, Hist. de l’île de Cuba, Poissons, p. 21.
M. uninotatus, Castelneau, 1 8 5 5 ; Expéd. Amer. Sud, Poissons, p. h.
M. uninotatus, Poev, i 85 G-i 858 ; Mem. Hist. nat. de h islade Cuba, l. II, p. 365 .
M. uninotatus, Günther, i 85 g; Cat. Prit. Élus. Fishes, l. I, p. 202. (Excl. Syn.)
M. uninotatus, Poey, 18C6; Uep. Fis. nat. de la isla de Cuba, t. II, p. 266.
M. uninotatus, Poey, 1868; Uep. Fis. nat. delà isla de Cuba, t. II, p. 2g h.
Lutjanus Aubrietii, Poey, 1871 ; Ann. Lyceum, Nat. Inst, of New-York, t. X, p. 5 g.
Ecailles, io/ 5 q/i 8 .
La forme générale de ce Poisson est très-analogue à celle du Lutjanus aualis, C. V.; toutefois, le chanfrein étant plus relevé, la courbe générale du dos paraît un peu moins forte, le museau moins obtus; les proportions des différentes parties sont à très-peu près les mêmes. La bouche est un peu plus grande, les lèvres également papilleuses. Canines intermaxillaires antérieures les plus développées : la plaque dentaire vomérienne avec un talon postérieur est sub-rhomboïdale 2 ; langue avec une plaque
1 Dans la note publiée dans les Annales des Sciences naturelles sur cette espece, il en est cité trois exemplaires. L’examen plus approfondi de ces Poissons nous
porte aujourd’hui à en rapporter deux au Lutjanus jocu ,
Bloch-Schneider. Ils sonl d’ailleurs un peu trop jeunes pour permettre une détermination pre'cise. (Voir plus loin, page i 33 . )
2 PI. V bis, Gg. 2 a.
dentaire simple allongée, plus large en avant. Narine antérieure un peu plus éloignée de la pointe du sous-orbitaire que la postérieure ne l’est de 1 orbite. OEil touchant le chanfrein, son diamètre à peu près égal au quart de la longueur de la tête; espace interoculaire compris plus de six fois dans cette même dimension. Hauteur du sousorbitaire en son milieu d’un quart au moins inférieure à la largeur de sa base. Préopercule finement denticulé sur son bord montant, avec une échancrure large et peu profonde au-dessus de l’angle inférieur, bord horizontal arrondi avec des denticulations plus fortes en arrière cinq ou six rangées d’écailles sur la joue, six ou sept sur l’operculaire , une de huit écailles sur l’interoperculaire. Anus vers le milieu de la longueur du corps à une certaine distance de l’anale. Ecailles assez grandes, soixantecinq rangées environ au-dessus de la ligne latérale, ascendantes. Sur-scapulaire avec quelques denticules obtuses. La quatrième épine de la nageoire dorsale, qui est la plus haute, deux fois et demie environ dans la longueur de la tête et quadruple de la première épine. Des rangées d’écailles délicates montent sur une partie de la membrane entre les rayons mous, à la dorsale comme à 1 anale. Pectorale subfalciforme atteignant l’origine de cette dernière; ventrales courtes terminées un peu avant l’anus.
Parties supérieures d’un beau rouge, passant au rose sur les côtés et devenant blanc sur le ventre et les joues, huit ou neuf lignes d’un jaune d’or s’étendent longitudinalement sur les flancs et se prolongent même sur l’opercule ; une tache noire très-distincte immédiatement au-dessus de la ligne latérale, au point d’union des portions dure et molle de la dorsale. Cette nageoire rosée, l’anale et les ventrales blanchâtres toutes bordées de jaune. Caudale et pectorales rouges. Iris d’un carmin vif.
Ecailles médiocrement grandes, relativement à la taille du Poisson; elles sont d’ailleurs sur le type habituel chez les Lutjans. Une d’elles prise sur les flancs 2 mesure 5 mm ,2 sur 5 millimètres; on compte une vingtaine de festons marginaux sur le demi-contour antérieur; le bord libre porte environ une soixantaine de spinales, une rangée médiane centripète est composée de sept de celles-ci, les quatre externes seules bien distinctes. Une écaille ventrale mesure A millimètres sur 2 , elle n’offre qu’un sillon centripète étendu du bord adhérent au foyer, lequel est situé à la réunion des deux tiers antérieurs au tiers postérieur; les spinules sont mal développées sur les parties latérales de l’aire spinigère, mais plus distinctes au centre. Une écaille do la ligne latérale 3 mesure A mm ,3 dans les deux sens; le canal est large, renflé et se partage dans laire postérieure en quatre ou cinq branches divergentes; le demi-contour antérieur porte un grand feston marginal en face de l’orifice du canal et quatre plus petits de chaque côté; les spinules, comme toujours, n’existent qu’entre les ramifications du canal.
1 Celles-ci ont été trop accentuées par le dessinateur. — 2 PI. V bis, fig. a b. — 3 PI. V bis, fig. a c.
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Longueur totale 2 o 6 miI ‘
Hauteur 58
Epaisseur 2 3
Longueur de la tête 59
Longueur delà nageoire caudale àh
Longueur du museau 2 3
Diamètre de l’œil 1 5
N° 5 a 18 du Catalogue général de la collection du Muséum.
Le Luljanus Aubrietii, Desm., se distingue des autres espèces de la seconde section par la tache noire latérale, qui ne se rencontre que dans les six premières; son museau paraît proportionnellement plus long et plus effilé que sur aucune de celles-ci, sauf peut-être le Lutjanus unimaculatus , Q. et G. , dont il est très-proche, ne s’en distinguant guère que par la hauteur moins grande du sous-orbitaire et la coloration.
La synonymie de cette espèce, dont Cuvier et Valenciennes ont donné un historique très-complet, présente quelques difficultés. Le Salpa purpurascens variegata 1 de Catesby, devenu le Sparus synagris de Grnelin 2 et de Bloch-Schneider 3 , est trop incomplètement connu pour qu’on puisse admettre réellement cette assimilation; M. Giinther ne l’inscrit qu’avec doute. Le même auteur n’admet pas comme démontrée l’identité de cette espèce et du Sparus vermiculans de Bloch-Schneider 4 ; il doit en être de même du Dipteroclon Plumieri de Lacépède 5 , puisque c’est également sur la figure donnée par le P. Plumier que ces deux espèces ont été établies. Mais , si ces dénominations doivent être rejetées comme douteuses, il n’en est pas de même de celle qu’a proposée Desmarest dans sa première Décade Ichthyologique; quelques caractères, tels que la langue lisse, ne sont pas tout à fait concordants avec ceux que nous avons donnés; toutefois, l’individu qu’il décrit n’ayant que 1 15 millimètres, on peut voir dans cette différence un fait d’âge; au reste, l’identité n’est pas mise en doute par les auteurs de l’Histoire naturelle des Poissons. Le nom de Lutjanus Aubrietii est donc bien celui qui a la priorité.
L’exemplaire appartenant à la Commission scientifique du Mexique a été recueilli à la Jamaïque; la collection du Muséum a reçu ce Poisson de la Martinique parles soins de Plée, de Haïti, par ceux de Piicord, enfin un échantillon a été envoyé de Cuba par Desmarest. Est-ce le type qu’il a décrit? L’espèce descend plus au sud, Orbigny l’a rapportée de Montevideo.
1 Catesby, Hist. ml. Carol. Florid. and Bahama Island. p. 17, pl. XVII, 1771.
2 Linné-Gmelin, Syslema nalurœ, p. 1275, 1788.
3 Bloch-Schneider, Syst. Ichthyol. p. 275.
4 Ibid.
5 Lace'pède, Hist. ml. des Poissons , t. IV, p. 1 63 et 167.
Lutjanus jocü
(PI. V ter, fig. 1, i a, î b, î c.)
? Caxis, Parra, 1787; Descript. de hist. nat. etc. p. y 4 , pi. VIII, fig. 2.
Caballerote, Parra, 1787; Descript. de hist. nat. etc. p. 62, pi. XXV, fig. 1.
Jocu, Parra, 1787; Descript. de hist. nat. etc. p. 53 , pl. XXV, fig. 2.
? Spams tetracanlhus , Blocfi, 1 797; lchthyol. VHP part. p. ç )3 , pl. CCLXXIX.
? S. caxis, Bloch- Schneider, 1801; Syst. Icluhyol. p. 28/1.
Anthias caballerote, Bloch -Schneider, 1801; Syst. lchthyol. p. 3 10.
A. jocu, Bloch-Schneider, 1801; Syst. lchthyol. p. 3 10.
?. Cichla tetracanlha, Bloch-Schneider, 1801; Syst. lchthyol. p. 338 .
? Bodiams vivanetus , Lace'pède, 1802 (an x); Hist. nat. des Poiss. I. IV, p. 280 et 293, p. IV, fig. 3 . Lutjams acutirostris , Desmarest, 1823 ; Première Décade lchthyol. p. i 3 , pl. ? , fig. 1.
Mesoprion cynodon, Cuvier et Valenciennes, 1828; Hist. nat. des Poiss. t. II, p. 465 .
M. jocu, Cuvier et Valenciennes, 1828; Hist. nat. des Poiss. I. II, p. 466 .
M. lilura, Cuvier et Valenciennes , 1828; Hist. nat. des Poiss. I. Il, p. 467.
M. linea, Cuvier et Valenciennes, 1828; Hist. nat. des Poiss. t. II, p. 468 .
M. grisous, Cuvier et Valenciennes, 1828; Hist. nat. des Poiss. I,. II, p. 4 6 9 .
M. Jlavescens , Cuvier et Valenciennes, 1828; Hist. nat. des Poiss. t. II, p. 472.
M. goreensis, Cuvier cl Valenciennes, 1828; llist. nat. des Poiss. t. VI, p. 54 o.
M. cynodon, Guichenot, 1 853 ; Ramon de la Sagra, llist. de l'île de Cuba, Poissons, p. 25 .
M. jocu, Guichenot, 1 853 ; Ramon de la Sagra, Hist. de Me de Cuba, Poissons, p. 26.
M. linea, Guichenot, i 853 ; Ramon de la Sagra, Hist. de Vile de Cuba, Poissons, p. 26.
M. grisous, Guichenot, 1 8 5 3 ; Ramon de la Sagra, Hist. de Me de Cuba, Poissons, p. 26.
M.jocu, Caslelneau, 1 855 ; Expéd. Amer. Sud, Poissons, p. 5 .
M. jocu, Poey, 1 8 5 8 ; Mem. llist. nat. de la isla de Cuba, l. II, p. 365 et 388 .
M. griseus, Poey, 1 85 8 ; Mem. llist. nat. de la isla de Cuba, t. Il, p. 365 .
M. jlavescens , Poey, 1 85 8 ; Mem. llist. nat. de la isla de Cuba, t. Il, p. 365 .
M. linea, Poey, 1 8 58 ; Mem. llist. nat. de la isla de Cuba, t. II p. 365 .-
Cubera et Caballerote, Poey, 1 85 8 ; Mem. Hist. nat. de la isla de Cuba, l. II, p. 365 el 388 .
Mesoprion cynodon , Günther, 1 8 5 9 ; Cal. Brit. Mus. Fishes, t. I, p. 194. (Retrancher de la synonymie
M. analis , C.V.)
M. griseus, Günther, 1869; Cal. Brit. Mus. Fishes , l. I, p. 1 9 4 .
M. cynodon, Poey, 1866; Rcp. Fis. nat. de la isla de Cuba, 1. 1 , p. 268.
M.jocu, Poey, 1 865 ; Rcp. Fis. nat. de la isla de Cuba, 1. 1 , p. 268.
? M. litura, Poey, i 865 ; Hep. Fis. nat. de la isla de Cuba, 1. 1 , p. 269.
? M. linea, Poey, 1 865 ; Rcp. Fis. nat. de la isla de Cuba, t. I, p. 269.
M. griseus, Poey, 1 8 6 5 ; Rcp. Fis. nat. de la isla de Cuba, I. I, p. 269.
? M. caxis , Poey, i 865 ; Rep. Fis. nat. de la isla de Cuba, 1. I, p. 269.
M. griseus (a,cutirostris Desm.), Poey, 1 8 6 5 ; Rep. Fis. nat. de la isla de Cuba, 1. 1 , p. 269.
M. griseus, Troscliel, 1866; Archiv.für. Naturgesch, I ro part. p. 197- M. Caballerote, Poey, 1867 > OV. nat. de la isla de Cuba, t. II, p. 157.
Lutjams jocu, Poey, 1868; Rep. Fis. nat. de la isla de Cuba, t. Il, p. 292.
? L. caxis, Poey, 1868; Rep. Fis. nat. de la isla de Cuba, t. II, p. 293.
L. Caballerote, Poey, 1868; Rep. Fis. nat. de la isla de Cuba, t. II, p. 2g3.
L. cynodon, Poey, 1868; Rep. Fis. nat. de la isla de Cuba, t. Il, p. 294.
Mesoprion griseus, Günther, 1868-1869; Tram. Zool. Soc. London, t. VI, part vu, p. 385 .
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D. X, i4; A. III, 8 .
Ecailles : 7 /A 5/i 5.
Ce Lutjan est un de ceux dont le corps paraît le plus élevé, la plus grande hauteur étant égale aux deux septièmes de la longueur totale; l’épaisseur fait environ le neuvième de cette même dimension. Le chanfrein descend obliquement en ligne presque droite; la tête, de forme allongée, est à très-peu près égale à la hauteur, le museau en occupe près des deux cinquièmes. Le maxillaire dépasse le bord antérieur de l’orbite, lèvres fortement papilleuses. Deux dents canines en haut, de chaque coté.
1 externe très-forte ; en bas on en trouve sept ou huit sur chaque dentaire ; plaque vomerienne en forme de clou , le prolongement postérieur très-développé et étroit; plaque linguale simple, en ovale allongé 1 . OEil relevé, tangent au chanfrein 2 , son diamètre égale le quart de la longueur de la tête; l’espace interorbitaire ne fait que le sixième de cette même dimension. Sous-orbitaire moins haut que large au bord libre. Préopercule faiblement sinueux, denticulé sur le bord montant; operculaire avec une pointe mousse peu visible. Le dessus de la tête et le museau sont nus; on trouve sur le préopercule six rangées d écailles et autant sur l’operculaire, 1 interopercule en présente une rangée de cinq ou six.
La ligne latérale, bien visible, suit le contour du dos, vers le quart supérieur de la hauteur. L’anus est assez exactement au milieu de la longueur totale. Ecailles grandes; cinquante rangées environ au-dessus de la ligne latérale, parallèles au contour du dos, celles du ventre horizontales. Sur-scapulaire avec sept à neuf denticules médiocrement saillantes.
Dorsale occupant une longueur égale à peu près aux deux cinquièmes de la longueur totale, la portion dure y entre pour les cinq huitièmes. Epines assez robustes; la première n’a que les trois dixièmes de la troisième, qui est la plus développée et mesure les trois huitièmes de la longueur de la tête; la portion molle a cette même dimension en hauteur. Epines de l’anale robustes, surtout la seconde, dont la hauteur est égale au tiers delà longueur de la tête, portion molle assez courte, arrondie. Caudale légèrement concave, à angles obtus. La base des portions molles des nageoires impaires est fortement écailleuse. Pectorales subfalciformes dépassant l’anus. Ventrales plus courtes n’atteignant pas celui-ci.
La coloration générale est d’un brun rouge, foncé sur les parties dorsales et devenant de plus en plus pâle, à peine rosé à la partie ventrale, quelques teintes blanches se voient sur l’opercule et le museau, un beau bleu colore la partie supérieure de ce dernier. La dorsale, également brun rougeâtre, est bordée de jaune; cette dernière teinte occupe presque toute la hauteur de la portion molle, la caudale et l’anale, dont les
PL V ter, lig. 1 a. — 2 La fig. 1 , pi. V 1er, montre l’œil un peu trop bas.
épines sont très-brillantes; le jaune est mélangé de rougeâtre sur les nageoires paires, fris d’un blanc argenté.
Comme chez le Lutjanus pacifiais, Hoc., les écailles de ce Poisson sont proportionnellement grandes. Une écaille des lianes 1 , en quadrilatère à angles émoussés, mesure io mm , 5 sur 10 millimètres; foyer large, arrondi, plus rapproché du bord libre que du bord antérieur, à surface érodée; le demi-contour postérieur avec seize festons marginaux, le bord libre avec environ cent trente spinules, sur onze ou douze de profondeur au centre, les sept externes seules développées. Une écaille du ventre, de forme irrégulièrement ovale, plus large en arrière, mesure 6 œni ,q sur 2 ,nm ,G; le foyer est étendu, vermicide', six festons marginaux en arrière; Faire spinigère, à derni-membraneuse, ne porte que des spinules en voie de développement assez régulièrement disposées en quinconce, les postérieures dépassent à peine le bord libre. Écaille de la ligne latérale mesurant 6" u, ',â sur 5 mm ,8; canal cylindrique, terminé dans Faire postérieure par quatre branches divergentes; quatorze festons marginaux subégaux sur le demi-contour antérieur; spinules nettement développées entre les ramifications du canal et en dehors d’elles.
Longueur totale 2 2â mm
Hauteur g 5
Epaisseur 2 g
Longueur de la tête g 7
Longueur de la nageoire caudale 45
Longueur du museau 2 g
Diamètre de l’œil tg
Espace interorbitaire 11
N° 52 j 5 du Catalogue général de la collection du Muséum.
Cette espèce, comprise comme nous croyons devoir le faire, se distingue facilement parmi les Uutjans du second groupe par l’absence de tache noire latérale, de tache axillaire, de lignes ou de bandes de cette même couleur, par son corps relativement épais et le prolongement postérieur très-marqué de sa plaque vomérienne. Sur les individus conservés dans l’alcool depuis quelque temps, le bord libre des écailles, plus foncé, donne un aspect maillé assez caractéristique, que nous n’avons pas rencontré au même degré dans les Poissons analogues.
Quant à la synonymie, d’après l’examen des types de Cuvier et Valenciennes, nous avons été conduit à donner au Lutjanus jocu, Bl. Sclin., une extension beaucoup plus grande que celle qui est admise par la plupart des auteurs. Dans FPIistoire naturelle des Poissons, les espèces énumérées, il faut le remarquer, ne sont pas toutes présentées
1 PI. V ter , fig. 1 b.
comme ayant une même valeur : les Mesoprion litura, G. V. , et M. goreensis, C. V. , sont indiqués comme étant plutôt des variétés du Jocu, et le Mesoprion hnea, G. Y., comme en étant l’état jeune. 11 en est de même du Mesoprion jlavescem , G. V., relativement au Mesoprion griseus, C. V.; c’est même ce dernier nom que le type portait sur l’étiquette authentique dans la collection, l’épithète de jlavescem était mise simplement entre parenthèses. Trois espèces seules restent donc, les Mesoprion cynodon, G. Y., M. jocu, Bl. Schn., paraissant correspondre au Jocu de Parra, et le Mesoprion griseus, G. V., qui serait le Caballerote du même auteur. Ces deux espèces sont-elles distinctes? C’est ce qui ne nous paraît démontré ni par les descriptions ni par les exemplaires que nous avons eus sous les yeux. Les différences signalées portent surtout sur la coloration, le Jocu ayant une tache blanche sur la joue et des points argentés cerclés de brun sous l’œil; mais, pour ce qui est de ce dernier caractère, déjà Cuvier et Valenciennes ont fait remarquer qu’on trouvait toutes les transitions, depuis une ligne continue jusqu’à dos points espacés, ce qui conduit a admettre que ceux-ci peuvent tout aussi bien disparaître. L’un des Poissons étant prohibé sur les marches comme donnant la maladie bien connue sous le nom de cigualera, tandis que 1 autre ne cause jamais aucun accident, n’aurait-on pas été conduit, d’après ce fait frappant, à distinguer comme espèces deux variétés, auxquelles les fonds quelles habitent, la nourriture, etc. donnent ces propriétés différentes 1 ? On a, il est vrai, signalé quelques caractères distinctifs dans la grandeur de la bouche, la longueur du museau; mais, d apres les types de la collection du Muséum, on ne trouve là rien de suffisant pour justifier la division. Ajoutons, toutefois, que M. Poey, dont la manière de voir dans une semblable question est d’un grand poids, a cru devoir conserver plusieurs de ces espèces.
Parmi les noms proposés, celui de Lutjanus jocu, BL Schn., doit être choisi de préférence. Le nom de Spurus tetracanlhus , BL, est sans doute anterieur; mais on ne peut, avec toute certitude, admettre l’identité d’un Poisson aussi imparfaitement connu et montrant sur la planche des particularités, comme la tache ocellée suroperculaire, qui n’ont jamais été signalées dans notre espèce. Le nom de Caballerote, donne par Parra et reproduit par Bloch-Schneider d’une manière absolue, précède, dans l’énumération, celui de Jocu ; mais, comme il n’a pas été employé jusqu’ici par les auteurs systématiques, il n’y aurait que des inconvénients à le substituer au second, lequel rappelle tout aussi bien le nom de l’auteur qui, le premier, a fait connaître cet animal. Quant au Caxis de Parra, nom repris par M. Poey pour une de ses espèces, la figure et la description nous paraissent rendre difficile de savoir à quelle espèce au juste il doit être rapporté.
Jusque dans ces derniers temps, le Lutjanus jocu, Bl. Schn., n’était connu que dans
1 M. Puey a fail paraître un mémoire fort intéressant sur cette singulière maladie. ( Ciffuatera , Memoria sobre la enfermedad ocasionada por los Peces venenosos. — Rep. Fis. nat. de la isla de Cuba, t. 11, p. i, 1866 .)
l’océan Atlantique; il y avait d’ailleurs une extension très- vaste, puisque le type étant des îles des Antilles et de Cayenne, l’espèce avait été rencontrée également à Bahia, et, par la variété goreensis, sur les côtes occidentales de 1 Afrique , et au cap Vert, d’après Troschel. M. Günther a signalé la variété griseus, dans l’océan Pacifique, de la baie de Panama.
La Commission scientifique du Mexique l’a recueilli à la Jamaïque, c’est 1 exemplaire décrit et figuré ici. Nous rapportons aussi à cette espèce deux exemplaires du Pacifique, l’un de 1 16 millimètres, envoyé de Gaïmito par M. Boucard, l’autre n’ayant que q 5 millimètres, recueilli à Tawesco par M. Bocourt.
Lira anus cura surus
(PI. V ter, fig. a, 2 a, a b et 2 c.)
Acarapitamba, Margraff, 16/18; Hist. nat. Brasilia, p. 1 55 . (Reproduit par Johnston, 1657, De pis cibus, tib. V, p. 127, pt. XXXIII, fig. 3 , et par Willugbby, 1G86, Historia piscium , p. 337, pt. X, 8, fig. 2.)
Colas ou Corbeau, Duhamel, 1782; Trait, gén. des pêches, II e part., t. III; secl. iv, c. v, p. G/i, pt. XII, %• !•
Rabbirubbia, Parra, 1787; Descripcion de hist. nat. etc. p. 4 a ; pl. XX, fig. 1.
Sparus chrysurus, Bloch, 1 797; Ichthyol. X III e part. p. 2 5 , pl. CCLXII.
Grammistes chrysurus, Bloch-Schneider, 1801 ; Syst. Ichlhyol. p. 187.
Anthias rabirrubia , Bloch-Schneider, 1801; Syst. Ichthyol. p. 3 0 9 .
Sparus chrysurus, Lacépède, 1802 (an x); Hist. nat. des Poiss. t. IV, p. 36 et n 5 .
S. semiluna , Lacépède, 1802 (an x), Hist. nat. des Poiss. t. tV, p. h h et 1A1 ; pl. III, fig. 1.
Mesoprion chrysurus, Cuvier et Valenciennes, Hist. nat. des Poiss. t. II, p. 45 g.
M. aurovittatus, Agassiz, 1829; Spix. Fisc. Brasil. p. 121, pl. LXVI.
M. chrysurus, Guiclienot, 1 85 3 ; Ratnon de la Sagra, Hist. de l’île de Cuba, Poissons, p. 24 .
M. chrysurus, Castelnau, 1 855 ; Exped. Amer. Sud , Poissons , p. 4 .
M. chrysurus, Günther, 1 8 5 9 ; Cat. Brit. Mus. Fishes, t. I, p. 186.
Mesoprion chrysurus, Pocy, 1866; Rep. Fis. nat. de la isla de Cuba, t. I, p. 267.
Ocyurus chrysurus, Poey, 1868; Rep. Fis. nat. de la isla de Cuba , t. II, p. 295.
D. X, 1 3 ; A. ffl, 9.
Écailles : 10/49/18.
Ce Poisson est l’un des plus allongés du groupe, et, sous ce rapport aussi bien que par son faciès général, rappelle les Etelis proprement dits; la hauteur n’équivaut guère qu’aux deux neuvièmes, l'épaisseur au onzième de la longueur totale. La tête est égale à peu près à la hauteur; sa crête occipitale est très-saillante, le maxillaire atteint à peine le bord orbitaire; les dents sont relativement faibles, celles du vomer forment une plaque claviforme, avec un prolongement postérieur étendu 1 ; la plaque linguale, de forme ovalaire, est divisée en deux parties inégales par un trait transversal; l’œil,
1 Pl. V ter, fig. 2 a.
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assez grand, occupe le quart de la longueur de la tête; l’espace interorbitaire lui est à très-peu près égal. Le préopercule est arrondi et très-légèrement sinueux au-dessus de l’angle; il porte quatre ou cinq rangées d écailles , il en existe autant à l’operculairc et sept ou huit peu distinctes, sur un seul rang, à l’interopercule.
L’anus est plutôt un peu en avant du milieu de la longueur du corps. Les écailles, au-dessus de la ligne latérale, sont en rangées ascendantes, les inférieures horizontales. Le sur-scapulaire porte une dizaine de fines denticules.
La dorsale occupe le tiers de la longueur totale; les épines sont faibles, la quatrième est la plus élevée et mesure les trois huitièmes de la longueur de la tête. L’anale ne mesure que le neuvième de la longueur totale, ses épines sont également faibles, la troisième est la plus longue et équivaut au quart de la longueur de la tête. Caudale fortement échancrée et à angles prolongés (l’individu figuré est un de ceux sur lesquels cette élongation était le moins forte) , elle fait environ les trois onzièmes de la longueur totale. Les pectorales sont falciformes, atteignant le niveau de l’anus; les ventrales s'arrêtent avant ce point.
La coloration, assez variable suivant les individus, d’après les détails donnés par Cuvier et Valenciennes, était, sur l’exemplaire décrit ici , d’un bleu mélangé de verdâtre à la partie supérieure de la tête et du dos, les joues et le ventre offraient une teinte rosée; la large bande d’un jaune vif, si caractéristique, est étendue de la caudale à l’œil et se prolonge un peu sous celui-ci; cette même coloration, moins vive, forme une demi-douzaine de bandes plus étroites sur le ventre et s’étend sur toutes les nageoires, particulièrement la caudale, qui présente, en outre, une teinte rougeâtre bordant les parties supérieures, inférieures et postérieures; le museau est pâle, le battant operculaire bordé de bleuâtre. Iris varié de bleu et de rouge.
Ecailles médiocrement développées. Une d’elles prise sur les flancs 1 mesure 4 mm ,6 dans les deux sens; foyer tantôt petit, subcentral, tantôt large, érodé; quatorze festons marginaux sur le demi-contour antérieur, quatre-vingt-dix spinules environ au bord libre, seize de profondeur au centre, dont les dix rapprochés du foyer paraissent en voie de développement ou de résorption. Ecaille ventrale ovalaire, foyer de même forme, occupant près de la moitié du diamètre antéro-postérieur; quatre festons marginaux, aire spinigère irrégulièrement elliptique, à spinules distinctes. Une écaille de la ligne latérale 2 , irrégulièrement arrondie, mesure 3 mm ,7 sur 3 im ",3; le canal est presque cylindrique, n’offrant que deux ou trois branches divergentes postérieures; les festons qui occupent le demi-contour postérieur sont au nombre de treize ou quatorze, celui qui répond à l’orifice antérieur du canal est à peu près double des autres en largeur 1 ’; spinules bien distinctes entre les branches divergentes du canal.
1 PI. V ter, fig. 2 b. — 2 PI. V ter, fig. a c. — 3 Le dessinateur a placé à tort un sillon centripète tombant dans P orifice du canal, ce sillon n'existe pas en réalité.
Longueur totale ai o mm
Hauteur k 7
Epaisseur 19
Longueur de la tête 5 o
Longueur de la nageoire caudale 58
Longueur du museau 19
Diamètre de l’œil 12
Espace interorbitaire 11
N° 5217 dn Catalogue général de la collection du Muséum.
Le Lutjams chrysurus, BL, caractérisé par sa bande jaune longitudinale et la caudale fortement concave, à angles prolongés, ne peut être confondu avec aucune autre espèce, surtout si elle est identique au Meeoprion aurovittaius d’Agassiz, ce qui nous paraît probable, bien que M. Poev ait émis une opinion contraire.
La forme de la nageoire postérieure a paru à M. Gill fournir un caractère d’une importance suffisante pour l’autoriser à créer un genre nouveau, le genre Ocyurus Cette manière de voir est tout à fait inadmissible, et cette particularité ne peut être considérée que comme un caractère spécifique.
C’est dans la mer des Antilles seulement que l’espèce a été rencontrée jusqu’ici; l'exemplaire qui nous a servi de type vient de la Jamaïque.
Genre CENTROPRISTIS, Cuvier.
Cuvier, Règne animal, t. Il, p. 1 /1 5 , 1829.
Pcrcoïdes à ventrales thoraciques; sept rayons branchiostèges; une seule dorsale, occupant une grande partie de la longueur du dos et composée de x épines, avec 12 rayons mous au plus; mâchoires munies de dents en velours, les canines étant milles ou médiocres; plaques dentaires vomériennes et palatines distinctes;
préopercule dentelé, operculaire avec trois épines plus ou moins saillantes. Ecailles nombreuses, cténoïdes, polystiques.
Cette caractéristique du genre, empruntée à Cuvier, est complétée avec celle qui a été admise par M. Günther dans son Catalogue des Poissons du Musée Britannique 2 . En la comparant à celle que nous avons donnée du genre Serranus, on peut reconnaître combien sont étroits les rapports à établir entre les deux genres.
1 Gill, Remarks on tlæ relations of lhe généra and olher groups of Cnhan Fishes. (Proc. acad. Philad. p. 287, 1862.) — 2 Günlher, Catal. of lhe Fishes in the Britisk Muséum, t. I, p. 82.
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Les différences reposent en effet exclusivement sur la composition de la nageoire dorsale et la nature des dents qui arment les mâchoires.
En ce qui concerne la première, tandis que chez les Serrans le nombre habituel des rayons est de ix ou xi, il est toujours de x chez les Gentropristes; mais ce caractère, chez les premiers, est loin d’être absolu, car, sans tenir compte du Serrâmes Courtadei, Boc. , décrit plus haut ', qui constitue une exception unique jusqu’ici dans le groupe des Mérous, toutes les espèces des deux premiers sousgenres 2 présentent ce même nombre. Les rayons mous de la même nageoire ont plus de constance dans leur nombre, et, chez tous les Serrans, on trouve plus de douze rayons mous, tandis que chez les Centropristes c’est le chiffre maximum 3 . Seulement, après ce que nous avons dit sur la variabilité de ces rayons dans une même espèce \ on est en droit de douter que cette particularité puisse être invoquée comme caractère générique.
La différence de dentition est le point sur lequel Cuvier a insisté pour justifier la distinction, puisque, dit cet auteur, «les Centropristes ont tous les caractères des Serrans, excepté qu’ils manquent de canines.» Or il est aisé de se convaincre, par l’examen des types mêmes de Cuvier et Valenciennes, combien ce caractère est, dans la pratique, d’une appréciation difficile. Sur des types extrêmes, la distinction se voit nettement sans doute, ainsi le Centropristis atrarius, Lin., comparé au Serrâmes scnbce, Lin., offre une dentition toute différente; mais, pour d’autres poissons, on peut se trouver fort embarrassé : c’est ainsi que les Serrâmes bivittaties, C. V., S. radialis, Q. G., S. radians, Q. G., S. fascicularis, C. V., S. Conceptionis , C. V., S. hepatus, L. Gml. , S. Jlavescens, C. V., placés par Cuvier et Valenciennes avec les Serrans du type du S. scriba, deviennent des Centropristis et, croyons-nous, avec raison, pour M. Günther. D’ailleurs, à priori, on peut se demander si chez ces Pcrcoïdes le plus ou moins de longueur des dents a en réalité une bien grande importance physiologique; le régime, en somme, est
Voy. p. 80. S. limbatus , C. V., ayant pour formule de la dorsale x, 1 1 ;
2 V°y. p. b 9 et 67. ruais les deux premières espèces nous paraissent devoir
lin se reportant au Catalogue de M. Günther, fou- être rapportées au genre Elelis, et la dernière au genre vrago général le plus complet à l’heure actuelle sur l’Ich- Lnljanus. Au contraire, le Serrams tigrinus, qui a pour
thyologie, on peut remarquer quelques exceptions, telles formule, x, 19 , est plutôt un Centropristis.
que les Serranus jilamentorus , C. V., S. zonatus, C. V., et 4 Voy. p. 5i.
toujours le même et le plus ou moins de longueur de ces organes ne peut avoir d’importance qu’au point de vue du volume et de la vigueur de la proie, leur but étant uniquement de retenir celle-ci, puisqu’ils ne peuvent servir ni à la diviser ni à la dilacérer.
Quant à la considération des écailles, elle ne nous fournit aucun caractère différentiel soit dans leur nombre soit dans leur forme. Ces organes l , d’après les exemplaires nombreux de la collection du Muséum, sont construits sur le type des écailles des Serrans proprement dits 2 , c’est-à-dire franchement cténoïdes, polystiques, tant sur le corps qu’à la ligne latérale, et, pour cette dernière, à canal prolongé en tube simple dans l’aire spinigère.
En somme, les Centropristes montrent les affinités les plus grandes avec les Serrans proprement dits et en sont plus voisins que ces derniers ne le sont des Mérous, ce qui conduit à admettre, avec plusieurs auteurs modernes, qu’il conviendrait d’élever au rang de genre les Epinephelus , en réunissant d’autre part les Centropristis , les Serranus s. str. et les Paralabrax en un seul groupe.
Une seule espèce, assez curieuse par son apparence extérieure, fait partie des collections de la Commission scientifique du Mexique, c’est le Centropristis luciopercanus, Poev.
Centropristis luciopercanus.
(PI. V, %. i, i a et î b .)
Serranus luciopercanus, Poey, i 85 i ; Mem. Ilist, nai. de la isla de Cuba, t. I, p. 56 et 5 9 , pl. IX, fi». 1.
Centropristis luciopercanus , Günther, 1869; Cat. Brit. Mas. Fishes, t. I, p. 8 U, n° 7.
C. luciopercanus, Steindachner, 1866; Zool. Bot. Gesells. Wien. I. XVI, p. 777.
Mentiperca luciopercanus, Poey, Rep. Fis. nat. de la isla de Cuba, t. N, p. 281.
Ecailles, 11/68/29.
L épithète donnée par M. Poey à ce poisson exprime fort bien son faciès particulier, la forme de son corps et surtout l’aplatissement du museau, rappelant, jusqu a un certain point, l’apparence du brochet. La longueur totale est environ quintuple de la plus grande hauteur et neuf fois supérieure à l’épaisseur. La tête fait les trois dixièmes de la longueur totale, la mâchoire inférieure est fortement saillante, le museau entre
1 Pl. V, flg. i a et 1 b. — ' Voy. p. 5 a.
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pour un tiers dans la longueur de la tête et l’œil en occupe les deux septièmes; l’espace interorbitaire, beaucoup plus petit, équivaut au septième de cette même dimension. Le préopcrcule est en angle faiblement ouvert et arrondi au sommet, de fines denticulations occupent tout le bord montant et la majeure partie du bord inférieur, elles sont un peu plus fortes l’angle; le bord de l’interopercule ne paraît pas denticulé, celui du sous-opercule l’est visiblement; l’angle postérieur de l’operculaire porte trois épines aplaties, la supérieure peu distincte et mousse. La nageoire caudale est fortement concave.
La coloration générale est d’un violet vineux nuage de brun rougeâtre, celui-ci assez foncé sur la partie dorsale, les bords supérieur et inférieur de la queue, les flancs; en ce dernier point, cette teinte prend même l’aspect de bandes étroites transversales; la portion dure de la nageoire dorsale a la même coloi'ation, la portion molle et les autres nageoires sont d’un beau jaune, qui se retrouve sur la partie inférieure de la joue et de la bouche. Iris bleuâtre et doré.
Ecailles plutôt petites; celles des flancs quadrilatères, l’une d’elles 1 mesure a mm ,2 de long sur i mm ,8 de haut; les festons n’occupent que le bord antérieur; Faire spinigère, nette, présente au bord libre une cinquantaine de spinules saillantes formées par les deux rangs externes, les autres étant incomplètement développées. Une écaille de la ligne latérale 2 est irrégulièrement ovoïde, avec un canal à triple ouverture dont la partie postérieure parcourt toute Faire spinigère; le feston répondant à l’orifice antérieur est plus développé que les autres, ici également les spinules des deux rangs externes sont seules complètes.
Longueur totale
Hauteur
Epaisseur
Longueur de la tête
Longueur de la nageoire caudale
Longueur du museau
Diamètre de l’œil
Espace inlerorbitaire
N° 6973 du Catalogue général de la collection du Muséum.
1 6 klx 2/1 1 5 1 3 G
Le Centropristis luciopercanus a été décrit et figuré pour la première fois par M. Poey. M. Steindacbner a depuis représenté ce poisson fort exactement. Ni l’un ni l’autre de ces auteurs n'ayant indiqué la coloration, nous avons regardé comme utile d’en donner une nouvelle figure.
PI. V, Gg. 1 a. — s PL V, Gg. 1 b.
M. Gill prenant en considération la saillie de la mâchoire inférieure et le petit nombre des cæcums pyloriques, a cru devoir former pour cette espèce le genre Menliperca, adopté par M. Poey dans ses derniers travaux 1 2 . Ces caractères, le premier surtout, n ont évidemment pas une valeur suffisante pour justifier cette manière de voir.
L’exemplaire appartenant à la collection du Muséum a été donné par M. Bélanger et provient de la Martinique.
Genre M1CROPTERUS, Lacép.
Lacépède, Hist. nal. des Poissons, t. IV, p. 3 a h , an x (1802).
Percoïdes à ventrales thoraciques; six ou sept rayons branchiostéges , une seule dorsale, occupant la plus grande partie de la longueur du dos, avec la portion épineuse munie normalement de dix épines; anale présentant trois épines croissant en longueur de la première à la troisième et à peu près d’égale force; toutes les dents en velours; préopercule à bord lisse, angle operculaire en pointe arrondie ne formant pas une véritable épine. Écailles médiocrement nombreuses, cténoïdes, polystiques.
Ce genre, ainsi délimité, ne comprend qu’un petit nombre d’espèces propres aux cours d’eau de l’Amérique septentrionale. Nous admettons, avec M. Günther, que le Grystes macquariensis , C. Y. 3 * , doit former un genre à part, le genre Oligorus , qui se distinguerait par le petit nombre de ses appendices pyloriques, à quoi il faut ajouter, comme caractère de moindre importance, la dimension des seconde et troisième épines anales, presque d’égales longueurs, et la force des dents extérieures de l’intermaxillaire , lesquelles, sans être de véritables canines, ne peuvent cependant être regardées comme des dents en velours 5 .
1 Gill, Relations of lhe généra and olhers groupe of Cuban fishes ( Proceed . Acad. nat. sc. Philad. 1862 , p. 286).
2 Poey «Genres des Poissons de la faune de Cuba ap-
partenant à la famille Pcrcidœn ( Ann . Lyceum Nal. Ilist.
of New York , t. X, p. 54 ).
La seconde espèce citée par M. Günther, l 'Oligorus gigus , Ovven, se rapporte au genre Polyprion.
4 Günther, Calai Brit. Muséum, Fishes, t 1 p 2 5 i i85 9;
INous n osons nous prononcer sur le Gryslcs lunulatus, Guich. (pour lequel M. Steindachner a créé le genre Pilcea), létal de conservation de l’exemplaire unique que possédé le Muséum rend difficile de se faire une idée nette de scs affinités.
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Les écailles sont cténoïdes, mais en général les spinules sont ou rudimentaires ou incomplètement développées; les variations que nous avons pu saisir sont les suivantes. Tantôt les spinules ne sont nettement calcifiées que sur une zone plus ou moins étroite bordant la portion libre de l’écaille, et le reste de Faire spinigère n’est qu’indistinctement bispide 1 . Cette zone peut se réduire sur ses parties latérales et n’occuper que l’extrémité de l’écaille 2 . D’autres fois le bord libre est sans spinules et celles-ci ne se rencontrent que vers le foyer, dans un espace triangulaire formant la partie centripète d’un secteur; c’est sur le Micropterus variabilis, Lesueur, que nous avons particulièrement observé cette disposition. Enfin, les spinules peuvent être à peine perceptibles et il faut y regarder de bien près 3 pour ne pas croire les écailles adénoïdes. Les écailles de la ligne latérale sont toujours dépourvues de spinules, leur canal est à deux ouvertures comme chez les Centropomes \
Ces variations, auxquelles on serait tenté d’attribuer une certaine valeur dans la distinction des espèces, ne nous ont malheureusement pas présenté une assez grande constance pour pouvoir être mises en usage, les observations devraient porter sur un plus grand nombre de sujets cpie ceux que nous avons eus à notre disposition; cela dépend peut-être même du développement de ces organes.
La dénomination de Micropterus doit être adoptée préférablement à celle de Grystes, établie par Cuvier dans son Règne animal 5 , ou à celle de Dioplites, Rafinesque, reprise par M. Girard 6 . C’est sans doute une application en quelque sorte exagérée du droit de priorité, car les caractères du genre sont très-imparfaitement donnés par Lacépède et la dénomination même est fondée sur une anomalie évidente; cependant, l’individu type étant parfaitement connu, il peut y avoir avantage à reprendre ce nom, comme Font déjà fait plusieurs auteurs contemporains 7 .
S’il est ainsi possible de limiter le genre, il n’est pas aussi aisé d’en distinguer les différentes espèces, lesquelles, aujourd’hui comme à l’époque où l’écrivait
1 PI. IV, fig. 2 b. vier et, Valenciennes, Histoire des Poissons, t. III, p. 54 ,
5 PI. IV, fig. 3 b et 5 b. 1829.
5 PI. IV, fig. 4 b. 5 Girard, U. S. andMex. Boundary Surv. Ichthyol. p. 3 .
4 PI. IV, fig. 2 a, 3 a, h a et 5 a. 7 Bleelcer, Systema percarum, p. 1 5 , 1875. — D. S.
s Cuvier, Règne animal , t. II, p. i 45 , 1829. — Cu- Jordan, U. S. Fishes , p. a 36 , 1878.
L. Agassiz , sont excessivement difficiles à caractériser L Au premier abord, on reconnaît sans peine plusieurs types, en ayant égard aux proportions du corps, au nombre des écailles et à diverses autres particularités; mais si on examine un certain nombre d’individus , les différences s’atténuent par des transitions graduelles.
Pour chercher à rendre le fait plus évident, nous avons rassemble dans un tableau les principales mensurations prises d’après les exemplaires de la collection du Muséum. Les quatre premières colonnes se rapportent à la détermination et à l’origine des poissons étudiés. La cinquième donne la longueur totale de chacun d’eux exprimée en millimètres. Les sept suivantes sont relatives aux dimensions de différentes parties du corps rapportées soit à la longueur totale, soit à la longueur de la tête; les chiffres, pour faciliter la comparaison, expriment le rapport en centièmes. Dans cpiatre colonnes sont ensuite placés les nombres relatifs aux formules des écailles et de quelques nageoires; enlin dans une cinquième le signe + ou o indique les espèces présentant ou ne présentant pas de dents linguales. Les chiffres manquent pour certaines dimensions à quelques exemplaires, l’état de conservation n’ayant pas permis de les mesurer avec une suffisante exactitude. (Voir le tableau, pages 1 , i^3.)
D’une manière générale, le Micropterus variabilis, Lesucur, a le corps le plus élevé et le Micropterus salmoides, Lacép. le plus bas, les Micropterus nuecencis, Grd. et Micropterus Dolornieu, Lacép. , étant intermédiaires sous ce rapport. L’épaisseur donne des différences peu sensibles; on sait d’ailleurs que ces variations, pouvant dépendre de la saison et du sexe, leur importance est moindre dans des espèces aussi voisines. La longueur de la tête rapportée à la longueur totale donne les nombres extrêmes 29 et 25, peu différents l’un de l’autre et qui de plus se rencontrent tous deux sur une des espèces, la mieux caractérisée peut-être, le Micropterus nuecensis, Grd. Le museau et la largeur de l’espace interorbitaire varient dans une assez grande mesure, 35 et 26 pour l’un, 29 et 20 pour 1 autre; mais il y a mélange entre les différentes espèces que nous croyons pouvoir distinguer, en sorte qu’il est assez difficile d’en faire emploi.
L’écart considérable que présente la formule de la ligne latérale est un des faits les plus importants, comme indiquant la distinction nécessaire de plusieurs
1 Agassiz, Sillimnn’s Amer. Journ. a' sér. t. XVII, i854, p. 297.
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Genre MICROPTERUS,
ÉPAISSEUR
de la tête.
de la caudale.
M. nceceksis, Grd.
Trécul.
San Antonio de Bexar (Texas).
3oo mm
zh
Idem.
Marcou.
New-York.
Idem.
Smith. Inslit.
Nueces (Texas).
M. SALMOIDES , Lacép.
Trécul.
Leoaa (affluent du Nueces).
Idem.
Holbrook.
Caroline du Sud.
Idem.
Trécul.
Leona (affluent du Nueces).
Idem.
Lesueur.
YVabash.
M. vabiabilis, Lesueur.
Idem.
Idem.
Idem.
Zadock -Thompson .
Lac Champlain.
3io
aO
Idem.
Marcou.
New-York.
Idem.
Lamare-Picquot.
Saint-Laurent.
M. Dolomied, Lacép.
Idem.
Milbert.
New- York.
types, puisque cette formule peut varier de 60 à 86. Il existe, il est vrai, un grand nombre d’intermédiaires, dont le tableau peut faire juger au premier coup d’œil. La formule de la ligne transversale suit une marche analogue, puisque au-dessus de la ligne latérale les chiffres varient tle 7 à 1 1 , et au-dessous, de 1 5 à 3 0 . IL est aussi important de remarquer que la progression dans les deux formules est la même, c’est-à-dire que les écailles sont beaucoup plus petites pour les espèces citées les premières dans le tableau que pour les suivantes.
Quant aux formules des nageoires, la seule exception constatée pour les épines de la dorsale sur le premier exemplaire doit être considérée comme une anomalie 1 . Les rayons mous ne nous donnent que des différences peu significatives.
Enfin les dents linguales, par leur présence ou leur absence, fournissent un
1 Le nombre des rayons durs de la dorsale avant d'ordinaire chez les Percoïdes une grande constance, on avait cru trouver là un caractère spécifique suffisant, d'où le
nom de Dioplites Treculü, imposé d’abord à cet individu, nom qui se trouve à tort dans l’explication de la planche IV.
Lacépède.
IX
Var. Tbecuiii.
Eu égard au donateur, on peut considérer ces animaux comme des types.
Type donné par M. Holbrook.
Empaillé; type de C. V. ( Hist.Poiss .
t. III, p. 57.)
Empaillé; type de C. V. ( Hist . Poiss.
t. III, p. 57.)
Type de Lacépède. (Hist. Poiss. t. IV,
p. 3 a 5 , pl. III, fig. 3 .)
caractère spécifique de premier ordre, d’autant, comme le montre le tableau, qu’il a pu être observé sur des individus de tailles très-variées et paraîtrait par conséquent ne pas subir de modifications avec l’âge.
En ayant égard à la combinaison de ces caractères, on peut, croyons-nous, d’après les exemplaires de la collection du Muséum, distinguer quatre espèces, qui ne sont toutefois proposées qu’à titre provisoire, vu l’insuffisance des matériaux dont nous avons pu disposer. Le tableau dichotomique suivant donnera une idée de leur compréhension :
Ligne transversale ayant
pour formule
9 à il 23 à 3 o
Ligne latérale :
Go à 70 écailles,
Ligne latérale :
\ Des dents linguales M. nuecensis, Grd. 1
j Pas de dents linguales M. salmoicks, Lacép. 2
1 69 à 75 écailles M. variabilis, Lesueur.
( 80 à 86 écailles M. Dolomieu, Lacép. 3
1 PI. IV, fig. a, 2 a, 2 b.
2 PI. IV, fig. 3 a, 3 b, 5 a et 5 b. — C’est tout à l'ail
ii tort que l’explication des plauclies donne, pour ces
deux dernières figures , le nom de Dioplitcs nuecensis.
3 PI. IV, fig. h a, k b. — Désigné à tort, dans l’explication des planches, sous le nom de Diopliles variabilis.
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Genre IiOLOCENTRUM.
Cuvier, 1829, Règne animal, t. II, p. i 5 o.
Percoïdes à ventrales thoraciques; plus de sept rayons hranchiostéges ; dorsale unique; ventrale avec une épine dure et sept rayons mous; os operculaires et sous-orbitaires dentelés, deux fortes épines operculaires et une également développée à l’angle du préopercule; mâchoires égales ou l’inférieure faiblement proéminente. Ecailles pseudo-cténoïdes.
Les Holocentres et genres voisins Myripristis, Beryx, etc. se différencient nettement des autres Percoïdes par le nombre de leurs rayons branchiostéges el plus facilement encore par celui de leurs rayons pectoraux; aussi les ichthyologistes n’hésitent-ils pas aujourd’hui à les regarder comme devant former une famille à part, celle des Berycidœ. Nous avons indiqué dans l’introduction les motifs pratiques qui ont engagé à suivre dans ce travail la classification de Cuvier, telle que ce naturaliste l’a exposée dans sa dernière édition du Bègue animal.
Le nom d’ Holocentrum est, on le sait, emprunté à Artedi; mais, introduit dans un ouvrage antérieur à la nomenclature linnéenne, le Thésaurus de Séba, n’étant mentionné ni dans Y Ichthyologia d’ Artedi, ni dans le Systema naturæ , c’est en réalité Cuvier qui doit être regardé comme l’ayant le premier scientifiquement défini.
Holocentrum pentecanthum.
(PI. V quater, fig\ 1, 1 a, 1 b. 1 c.)
Jaguaraca, Margraff, 1 648 ; Hist. nat. Brasiliœ, p. 1/47.
Jaguaraca, Pison, 1 6 5 8 ; De Inchœ utriusque re naturali et meclica , I re part. p. 56 (Reproduit par Johnston. 1667; De Piscibus, p. 125 , pl. XXXII, tig. 7; et par Wiliughby, 1686; Hisloria piscium , p. 3 3 2 , pi. X, 7, fig. 7).
Perça marina rubra, Catesby, 1771 1 ; Hist. nat. Carol. Florid. and Bahama Island. p. 3 , pl. lit, fig. 2.
Matejuelo Colorado, Parra, 1787; Descripcion de Hist. nat. etc. p. 23 , pl. XIII, fi g. 2.
Bodianus pentecanthus , Bloch, 1797; Ichthyol. VII e part. p. 29, pl. CCX.XV.
Holocentrus sogo, Bloch, 1797; Ichthyol. VII e part. p. 46 , pl. CGXXXII.
Scicena rubra, Bloch-Schneider, 1801 ; S y si. ichthyol. p. 82.
Amphiprion soglio, Bloch-Schneider, 1801 ; Syst. ichthyol. p. 200.
Cette date est celle d une seconde édition , la première, que nous n’avons pu consulter, est de trente ou quarante ans antérieure.
A. matejuelo, Bloch-Schneider, 1801; Syst, ichthyol. p. 206.
B odianus jaguar, Lacépède, 1802 (an x); Hist. nat. des Poiss. I. IV, p. 279 et 286.
Holocenlriirn longipinne, Cuvier et Valenciennes, 1829; Hist. nat. des Poiss. t. III, p. i 85 .
H. longipinne, Cuvier et Valenciennes, 1 83 1 ; Hist. nat. des Poiss. t. VII, p. 4 9 6.
H. longipinne, Guichcnol, 1 853 ; Ramon de la Sagra, Hist. de file de Cuba. Poissons, p. 3/i.
H. matejuelo, Poey, 1 856 -i 858 ; Mem. Hist. nat. de la isla de Cuba, t. Il, p. 1 5 5 .
H. longipinne, Günther, 1809: Cal. Brit. Mus. Fishes, t. I, p. 28.
H. longipinne, Poey, 1866; Bip. Fis. ml. de la isla de Cuba, t. II, p. 27/1.
H. matejuelo, Poey, 1867; Bep. Fis. nat. de la isla de Cuba, t. II, p. 1 58 .
H. matejuelo, Poey, 1868; Bep. Fis. nat. de la isla de Cuba, t. II, p. 298.
B. VIII + D. XI, i 5 ;A.IV, 10 + V. I, 7.
Ecailles : 4/50/7.
Cet Holocentre a proportionnellement le corps plus allongé que ne l’ont la plupart des autres espèces du genre, caria hauteur se trouve au moins contenue trois fois el demie, même près de quatre fois, dans la longueur totale. La hauteur de la partie
molle de la dorsale , la longueur des ventrales et du lobe supérieur de la caudale, la fai-
blesse des épines, l'absenc^de tache sombre à la dorsale, permettent de le distinguer de YHolocentrum hastatum, C. V., avec lequel il offre d’ailleurs les plus grands rapports.
La couleur, étudiée sur le frais, est d’un beau rouge carmin des plus brillants sur un fond blanc d’argent à reflets nacrés; cette dernière teinte forme sur le corps dix ou onze lignes longitudinales et prédomine sur les parties inférieures, aussi bien que sur la joue, quelques teintes jaunes existent a la partie inferieure de la tête. La membrane de la portion dure de la dorsale est rosée, avec le bord libre d un rouge plus vif; cette dernière couleur se voit également aux extrémités des nageoires molles impaires, à celles des ventrales et à la base des pectorales; les rayons durs sont à leur base jaune doré. Iris d’un rouge carminé vif.
Ecailles grandes et surtout remarquablement hautes, l’une d’elles 1 , prise sur les flancs, mesure 12 millimétrés de haut sur y mm ,5 de long, le foyer n est pas distinct, les ci e tes concentriques, droites vers le centre de 1 écaille, le coupent en travers; environ huit saillies marginales, formant des festons peu accusés, correspondent à autant de cotes centripètes, qui ne sont pas séparées par des sillons réels creusés dans une couche superficielle et interrompant les lignes concentriques, ces dernières excessivement fines sur toute la surface de l’écaille ; le bord postérieur porte trente et une dents fortes, imitant la crête d’une palissade; ces dents, ainsi que Agassiz l’a indiqué 2 , font corps avec la lamelle elle-même et ne peuvent se détacher comme les spinules des écailles réellement cténoïdes. Dans les écailles de la ligne latérale 3 , la
PI. V quatcr, fig. 1 b. — 2 Agassiz, Recherches sur les Poissons fossiles, t. I, n. 7 3 e t 85 pl. H fie. 1 4 , 833 i 843 . — 3 Pl. V quater, fig. 1 c. 0
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différence entre les dimensions longitudinales et transversales est un peu moins grande : lune d'elles mesure 9 millimètres de haut sur 6 mm ,5 de large; le canal, en forme d’entonnoir à large ouverture dirigée en avant, se termine à une perforation centrale de la lamelle sans tube postérieur; la disposition des festons, des crêtes concentriques, des pointes du bord libre, au nombre d’une vingtaine, est la même que pour les e'cailles du corps.
Longueur totale 2 36 mra
Hauteur 56
Epaisseur a à
Longueur de la tête (y compris l’épine operculaire) 60
Longueur de la nageoire caudale . 61
Longueur du museau i5
Diamètre de l’œil 20
Espace interorbitaire g
N° 9888 du Catalogue général de la collection du Muséum.
L 'Holocentrum pentecanthum , BL, est assez facile à distinguer des autres poissons du même genre. Cuvier et Valenciennes en ont donné une description très-détaillée; cependant il s’est glissé dans la rédaction quelques erreurs, qui expliquent comment M. Poey a pu hésiter à réunir son Holocentrum matejuelo à cette espèce. La plus importante est relative à la denticulation du premier sous-orbitaire , lequel , suivant les auteurs de Y Histoire des Poissons, «donne en avant deux grosses dents ou crochets plats, qui croisent la racine du maxillaire;» ceLte phrase peut faire penser qu’il existe deux grosses dents plates de chaque coté, tandis qu’en réalité il n’y en a qu’une, deux en tout; il nous a été facile de vérifier ce fait sur les exemplaires types conservés dans les collections. Les autres caractères différentiels cités par le savant ichthyologiste de Cuba *, et tirés de la longueur du maxillaire ou de différences dans la coloration, n’ont pas une valeur suffisante pour justifier une distinction spécifique, qu’il n’a d’ailleurs jamais présentée que sous toutes réserves.
Ce même auteur a fait connaître, rien que de file de Cuba, un très-grand nombre d’Holocentres; dans un de ses derniers travaux de 1868, il en énumère douze 1 2 , sans compter l’espèce typique. Plusieurs paraissent n’être connus que par un seul exemplaire; les caractères différentiels, tirés de légères variations dans les proportions du corps, la longueur du maxillaire, la coloration, sont bien faibles et l’on
1 Felipe Poey, Mem. sobre la Hist. nat. de la isla de Cuba, t. It, p. i55, 1 856-i 858. — Synopsis Piscium cubensium ( Hep. Fis. nat. de la isla de Cuba, t. Il , p. 298 ,
2 Holocentrum osculum , IL per latum, IL. brachupterum , H. rostraturn, H. coruscutn, IL vexillarium, IL productum, plus cinq espèces douteuses sans désignations spécifiques.
serait tenté de croire que ce soûl de simples variétés. Tous ces poissons sont confondus sous le nom vulgaire de Matejuelo.
Cuvier et Valenciennes ont donné un exposé historique très-complet de cette espèce; mais, suivant la remarque de M. Poey 1 , le nom à' Holocentrum longipinne, qu’ils lui imposent, ne peut à aucun titre être conservé, puisqu’il résulte de la synonymie donnée par eux-mêmes qu’il n’a pas l’antériorité. Sans tenir compte des dénominations de Margraff, de Catesby, de Parra, non conformes aux lois de la nomenclature, Bloch, tant dans sa grande Ichthyologie que dans son système ichthyologique, cite cet animal sous quatre noms différents, et Lacépède de son coté lui en donne un cinquième. Ce dernier ne peut être adopté, puisqu’il est postérieur à ceux de Bloch, et on peut le regretter, car il est précisément emprunté à la nomenclature de Margraff. Entre les autres noms, lequel mérite la préférence? Tout d'abord, les deux épithètes données dans la grande Ichthyologie sont antérieures à celles de l'ouvrage posthume publié par Schneider, c’est donc entre elles qu’on peut hésiter. On doit, pensons-nous, prendre la première, car non-seulement elle a l’antériorité de la pagination, elles ont été publiées dans le même volume, mais encore Bloch, en décrivant fort incomplètement et figurant encore plus mal cet Holocentrc sous le nom de Bodianus pcntecanthus , cite expressément Margraff, Pison, Johnston, Wiliughby, etc. et le nom de Jaguaraca, adopté par ces naturalistes. II n’y a donc aucun doute sur le poisson qu’il veut désigner et ce nom est le premier donné suivant les règles de la nomenclature linnéenne. M. Poey préfère la dénomination d Holocentrum matejuelo empruntée à Parra, ce qui n’est pas admissible; en effet, dans ce cas, on devrait reprendre de préférence le terme do Jaguaraca de Margraff, lequel est incontestablement le premier en date.
Cette espèce paraît commune dans le golfe du Mexique et surtout dans la mer des Antilles; elle descend sur la côte du Brésil et on l’a trouvée à Sainte-Hélène. L’individu rapporté par la Commission scientifique a été pris à la Jamaïque.
Genre POLYNEMUS.
Linné, 1766. Systema naturœ , 19 r édiL. , p. 5 a 1.
Percoïdes à ventrales abdominales, cependant le bassin est encore suspendu à la ceinture scapulaire; sept rayons branchiostéges; deux dorsales nettement séparées, ces nageoires aussi bien que l’anale couvertes, en grande partie, d’écailles.
1 Poey, (fDe ios tipos Cuvierianos y Valenciennianos correspondientes a tos Peces de la isla de Cuba». (/?ep. Fis. nat. de la isla de Cuba, t. II, p. 27 4 . )
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Pectorale dédoublée, la portion antéro-inférieure composée de rayons allongés,
entièrement libres. Ecailles de dimensions médiocres, cténoïdes, polystiques.
Les auteurs de X Histoire naturelle des Poissons 1 ont insisté sur les rapports multiples que présentent avec plusieurs autres familles ces percoïdes singuliers, aussi bon nombre d’ichthyologistes les regardent-ils comme méritant de former un groupe à part.
Les espèces du genre Polynemus, aujourd’hui assez nombreuses, offrent entre elles de grandes similitudes; les caractères différentiels principaux se tirent surtout du nombre et de la longueur des rayons libres de la nageoire pectorale. Ces organes ont une importance incontestable au point de vue physiologique, car on doit les considérer comme des parties spécialement disposées pour le tact et, depuis longtemps, on les a comparés aux rayons analogues des Trigles. Toutefois, il est difficile, dans l’état actuel de nos connaissances, de savoir si avec l’àge ou certaines conditions d’habitat une espèce ne peut pas présenter quelques variations dans les dimensions et peut-être même dans le nombre de ces appendices.
Polynemus Plumieri
(PI. V quater, 6g. a a, a b.)
? Piracoaba, Margraff, i 648 ; Hist. nat. Brasilia, p. 176 (reproduit par Johnston, 1667; De Piscibus, p. i 35 , pl. XXXV, fig. 5 , et par Willughby, 1686; Historia Piscium, p. 20 4 , pl. N, i 3 , fig. 3 ).
Polynemus paradiseus , Bloch (non Lin.), 1797; Ichlhyol. IX" part. p. 20, pl. CCCCIL
P. paradiseus, Bloch-Schneider, 1801; Syst. ichlhyol. p. 18.
Palydactylus Plumieri, Lacépkle, i 8 o 3 (an xi); Hist. nat. des Poiss. I. V, p. 419 et 420 , pl. XIV, %• 3 -
Polynemus americanus, Cuvier et Valenciennes, 1829; Hist. nat. des Poiss. t. III, p. 3 g 3 .
P. Plumieri, l’oey, 1 8 5 5 - 1 8 5 8 ; Mem. Hist. nat. de la isla de Cuba, t. II, p. 379.
P. Plumieri, Giinlher, 1860; Cat. Bril. Mus. Fishes, t. II, p. 32 1.
P. americanus, Poev, 1866; Rep. Fis. nat. de la isla de Cuba, t. I, p. 277.
Trichidion Plumieri, Poey, 1868; Rep. Fis. nat. delà isla de Cuba, t. II, p. 387.
D. VII -I, i 3 ; A. II, t 4 .
Écailles : 6/5 5 /i 4 .
Cette espèce, fort bien caractérise'e par Cuvier et Valenciennes, est trop connue pour
Cuvier et Valenciennes, Hist. nul. des Poiss. t. 111 , p. 362 , 1829.
que nous croyions devoir la décrire ici. Nous nous contenterons d’ajouter quelques détails sur la conformation des écailles, prises ici comme exemple pour le genre; ce que nous en dirons s’applique, sauf des différences insignifiantes, à toutes les espèces que nous avons pu examiner sous ce rapport.
D après des notes [irises par M. Bocourt sur le poisson frais, voici quelle serait la coloration : d une teinte nacrée à sa partie inférieure, le dos gris mélangé de verdâtre, les deux nageoires supérieures plus foncées, le nez gris perlé, transparent, l’œil doré et entouré de jaune foncé.
Les écailles du corps 1 , à peu près quadrilatères, mesurent 6 mm ,8 de long sur 7 mm ,2 de haut, le loyer est rapproché de l’aire spinigère, les crêtes concentriques sont fines et régulières, les lobes marginaux, au nombre de quatre, n’occupent que la partie moyenne du bord adhérent, les deux médians étant plus larges que les latéraux; les spinales, sur dix-huit rangs de profondeur, bien développées seulement dans le tiers postérieur, sont au nombre de quatre-vingts environ sur le bord libre. Une écaille de la ligne latérale" a la même forme et mesure 5 mm ,5 de long sur 6 millimètres de haut; le canal ne se prolonge pas dans l’aire spinigère et ne présente que deux ouvertures, comme chez les Centropomcs; il y a trois festons marginaux , dont un plus développé et saillant en (ace du canal, les deux aulres sont d’un même côté de celui-ci; sur certaines écaillés il en existe aussi bien en haut qu’en bas; Faire spinigère est semblable a celle des écaillés du corps, sauf les différences que peut présenter le nombre des spinules.
Longueur totale 2 5 o m,n
Hauteur 55
Epaisseur 9 t
Longueur de la tête 54
Longueur de la nageoire caudale (J 2
Longueur du museau y
Diamètre de l’œil , 2
N° y834 du Catalogue général delà collection du Muséum.
Nous croyons devoir n’accepter qu’avec réserve l’assimilation de cette espèce au Piracoaba de Margraff, qui, d’après la description, ne possède que six appendices tactiles.
L’individu décrit a été pris à la Jamaïque.
PI. V quater, fig. 2 a. — 2 PI. V qrnier, fîg. 2 b.
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POLYNEMUS OCTONEMUS
Polynemus octonemus, Girard, i 8 58 ; Proceed. Acad. nat. sc. of Philadelphia, p. 167.
P. octonemus, Girard, 1 8 5 9 ; U. S. and Mex. Boundary Ichthyology, p. 19, pl. X, fig. 5 à 9.
D. VIII -I, 12; A. III, 1 h.
Ecailles : 6/08/12.
Deux espèces de Polynemus présentent jusqu’ici ce caractère particulier d’avoir les rayons libres des pectorales au nombre de huit, le Polynemus oclonemus, Grd. et le Polynemus opercularis , Gill 1 . D’après les descriptions des auteurs, elles se distingueraient l’une de l’autre surtout par le nombre des épines de l’anale et la formule des écailles; la seconde espèce ayant d’après M. Gill : A. II, i 3 et écailles 8/69/1 A. Ajoutons que celle-ci a été trouvée à Panama et le Polynemus octonemus au Texas.
C'est donc à cette dernière espèce que nous croyons devoir rapporter l’exemplaire appartenant à la Commission; il répond exactement à la description et aux figures données par M. Girard; toutefois, c'est d’après l'une de celles-ci que nous jugeons de la formule des écailles, laquelle n’est pas indiquée par cet auteur d’une manière précise.
Longueur totale 1 7 5 mm
Epaisseur 1 5
Longueur de la tête 33
Longueur de la nageoire caudale 45
Longueur du museau 3
Diamètre de l’œil 10
Espace interorbitaire 8
N° A 553 du Catalogue général de la collection du Muséum.
Cet exemplaire, acquis de M. Boucard par la Commission scientifique, provient du golfe du Mexique.
Polynemus melanopoma
(Pl. V quater, Gg. 2.)
Polynemus melanopoma, Günther, 1 8 6 A : Proceed. zool. Soc. of London, p. 1U8.
P. melanopoma , Günther, 1868-1869; Trans. zool. Soc. of London, t. VI, part VII, p. A21.
D. VII -I, 12; A. II, i5.
Écailles : 7/71/17.
Cette belle espèce, qui rentre dans la section des Polynemus pourvus de neuf rayons libres à la pectorale, a été décrite très-soigneusement parM. Günther; une maquette
: Gill, Proceed. Acad. nat. sc. of Philadelphia , p. 168, i863.
faite d’après nature par M. Bocourt nous permet cependant d’ajouter quelques détails en ce qui concerne la coloration.
Le dos est d’un bleu cendré, plus accusé suivant quelques lignes longitudinales; le ventre est d’un beau jaune à reflets nacrés. Une teinte verte se voit autour des yeux, aux parties supérieure et moyenne de la joue et sur l’opercule; la tache operculaire, sombre sur l’exemplaire conservé dans la liqueur, est d’un beau bleu foncé sur le Irais; les lèvres sont rougeâtres, cette coloration se retrouve à l’orifice des ouïes. Les nageoires impaires sont d’un gris verdâtre, la teinte foncée du bord, visible sur les exemplaires conservés, semble moins nette sur le frais; les pectorales sont d'un jaune plus accusé, les rayons libres paraissent incolores, transparents.
Longueur totale 3ào mm
Hauteur y 4
Epaisseur 35
Longueur de la tête y 8
Longueur de la nageoire caudale y 6
Longueur du museau 1 1
Diamètre de l’œil l [ l
Es[ >ace interorbitaire j 7
N" A 3()i du Catalogue général de la collection du Muséum.
L’exemplaire observé par M. Bocourt avait été recueilli à Tanesco, malheureusement il est arrivé en si mauvais état qu’il a été impossible de le conserver; un autre, sur lequel ont été prises les dimensions, a été envoyé de Panama par M. Salmin.
Genre SPHYRÆNA, Bl. Schn.
Cuvier, 1829, Règne animal, t. Il, p. 1 5 6 .
Percoides à ventrales franchement abdominales, le bassin n’étant pas en connexion avec la ceinture scapulaire; sept rayons branchiostéges; deux dorsales largement écartées, courtes; des dents sur les mâchoires et les palatins, dont quelques-unes remarquablement fortes et tranchantes, vomer inerme ; mâchoires non protractiles, l’inférieure proéminente; préopercule arrondi, mousse, operculaire avec ou sans pointe. Ecailles nombreuses, faiblement adhérentes, sauf celles de la ligne latérale, cycloïdes.
Bien que la création de ce genre soit due à Schneider, qui l’a fait connaître dans le système ichthyologique posthume de Bloch; cependant cet auteur a si
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mal défini cette coupe, qu’il convient plutôt de l’attribuer à Lacépède ou, mieux encore, à Cuvier, lequel l’a scientifiquement limitée.
Ces poissons s’écartent encore notablement des véritables Percoïdes, comme les auteurs de Y Histoire des Poissons en ont depuis longtemps fait la remarque ', aussi les iclithyologistes modernes les regardent-ils comme formant une famille à part. La présence d’écailles très-nettement cycloïdes, jointe à la dentition et à la disposition des viscères, en particulier de la vessie natatoire, établissent des rapports entre les Spbyrènes et les Scombéroïdes, affinités que Agassiz a fort justement mises en lumière 1 2 .
SPHYRÆNA GUAGUANCHE.
Sphyrœna guachancho, Cuvier et Valenciennes, 1829; Hist. nat. des Poiss. t. III, p. 3 /i 2 .
S. guachancho , Guichenot, i 85 3 ; Ramon de la Sagra, Hist. de la isla de Cuba. Poissons, p. 39.
S. guaguanche, Poey, 1 85 6-1 8 58 ; Mem. Hist. nat. de la isla de Cuba, t. II, p. 166.
S. guaguancho, Poey, 1 865-1 866 ; Rep. Fis. nat. de la isla de Cuba, p. 277.
S. guaguanche, Poey, 1868; Rep. Fis. nat. de la isla de Cuba, p. 359.
Écailles : 1 5 /i a 0/1 6.
Cette Sphyrène, qui se rapproche de la Sphyrœna picuda, Bl. Schn., parla position de ses ventrales placées en avant de l’origine de la première dorsale et environ à la réunion des deux tiers antérieurs avec le tiers postérieur des pectorales, s’en distingue surtout par le nombre des écailles de la ligne latérale, qui dans celle-ci est de 83 à 85 .
Les écailles des flancs, sur l’exemplaire que nous avons examiné, sont en quadrilatère à angles arrondis mesurant 3 mm ,2 de haut sur 2 '"'",7 de large; les festons marginaux occupent tout le bord adhérent, plusieurs résultent de la dichotomisation des sillons centripètes, ils sont petits, au nombre d’environ une cinquantaine, les bords latéraux en présentent quelques-uns peu distincts sur leur partie antérieure; le bord postérieur est arrondi, 1 aire correspondante chargée de crêtes concentriques irrégulièrement interrompues formant des vermiculations. Les écailles de la ligne latérale, longues d’environ 2 n,m ,5 sur 2 millimètres de haut, ont un canal occupant la partie centrale, court et large, à deux orifices; les sillons et les crêtes concentriques n’existent, ni en lace de l’orifice antérieur du canal, ni sur la moitié postérieure de la lamelle, qui paraît rester membraneuse.
1 Cuvier et Valenciennes, Histoire des Poissons , t. III,
2 Agassiz, Bccherchcs sur les Poissons fossiles, t. V, 1” partie, p. q 3 , i 833 -i 843 .
Longueur totale
Hauteur
Epaisseur
Longueur de la tête
Longueur de la nageoire caudale
Longueur du museau
Diamètre de l’œil
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La distinction des espèces dans le genre Sphyrœna n’est pas sans ofïrir quelques difficultés, les auteurs ayant le plus souvent eu égard à de faibles différences dans la position des ventrales. Le bassin qui supporte ces nageoires étant libre dans les chairs, on peut se demander si ce caractère présente ici une valeur comparable à celle qu on lui attribue dans le cas où ces os se trouvent en relation directe avec le squelette. La comparaison des formules des écailles paraît donner des résultats plus certains; malheureusement, les anciens auteurs ayant souvent négligé d indiquer ces détails sur les exemplaires qu’ils ont décrits, il y a de réelles difficultés pour établir d’une façon sure la synonymie.
L’individu appartenant à la Commission scientifique a été acquis de M. Boucard et provient du golfe du Mexique.
Famille DES SCIÉNOÏDES.
Cuvier, 1829, Règne animal, t. II, p. 171.
Cette famille, comprise suivant l’idée de Cuvier, renferme des Poissons très-voisins des Percoïdes et n’en différant guère que par l’absence des dents vomériennes et palatines. On sait aujourd’hui, cl’une manière incontestable, que ces organes sont souvent caducs ou peuvent n’exister qu’à certaines époques de la vie; d’un autre côté, plusieurs genres identiques, par tous leurs autres caractères, à certains genres de Percoïdes vrais, sont privés de ces organes; on est donc fondé à contester la légitimité de ce groupe et les ichthyologistes modernes l’ont profondément modifié.
Cuvier, dans son Règne animal et plus tard dans F Histoire des Poissons , avait réparti les genres sous quatre chefs principaux. Une première division, ayant pour type le genre Sciœna, comprenait ceux de ces animaux pourvus de sept rayons branchiostéges, avec deux nageoires dorsales et la ligne latérale continue. Une
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seconde renferme des poissons ne différant des premiers que par l’union de ses deux dorsales; elle a pour types principaux les Diabasis ( Hœmulonauct .) elles Pristipoma. Un troisième groupe, où se trouve le genre Lobotes et autres, très-voisin d’ailleurs du second, présente moins de sept rayons branchiostéges. Enfin le dernier, si différent des précédents et en même temps si homogène « que l’on pourrait en faire une famille séparée 1 », réunit les animaux à moins de sept rayons branchiostéges, à dorsale unique et ayant la ligne latérale interrompue, il a pour type les Pomacentrus.
M. Günther avait divisé ces animaux en trois familles distinctes : les Sciœnidœ, correspondant assez exactement au premier groupe de Cuvier et Valenciennes; les Pristipomalidœ , comprenant les genres de la deuxième et de la troisième section et, de plus, certains Percoïdes , tels que les Ménides, etc.; les Pomacentridœ , à peu près identiques à la quatrième division de Cuvier, mais qui, d’après la conformation de leurs os pharyngiens unis en une seule plaque, sont éloignés des Acanthoptérygiens vrais, pour passer dans la subdivision des Pharyngognathi. La soudure des pharyngiens inférieurs ne peut plus être regardée comme ayant une valeur absolue; les ichthyologistes modernes 2 ont lait voir que, dans des groupes très-voisins, elle existait ou n’existait pas, sans qu’il fût possible, au moins dans l’état actuel de la science, de saisir pour l’ensemble de l’organisation des différences de nature à justifier leur éloignement. Cependant le groupe des Pomacentridœ , pressenti, comme on vient de le voir, par Cuvier et Valenciennes, mérite d’être conservé, d’après surtout le caractère tiré de la ligne lalérale interrompue, quels que puissent être d’ailleurs ses rapports avec les autres familles naturelles. Quant aux Sciœnidœ et aux Pnstipomatidœ , M. Günther, dans un récent travail 3 , n’admet plus la dernière famille comme distincte et fait entrer les genres qui la composent parmi les Percidœ. Les caractères distinctifs de ces derniers, comparés aux Sciœnidœ, sont premièrement que la dorsale épineuse est plus longue ou aussi longue que la portion molle, au lieu d’être plus courte; secondement que, le système des
Cuvier et \ alcnc. llist. des Poissons , l. V, p. 1 o , 1 83 o. d'ailleurs très-voisines par l’ensemble de leurs caractères.
Ainsi le Myriodon waigiensis Q. et G., parmi les Per- (Voy. Sauvage, Plaques pharyngiennes des Gerridce, Assocoïdes, a les pharyngiens inférieurs soudés (voy. Bleeker, dation française, 5' session, 1876, p. 5èg.)
Systema Percarum rei>. pars 1 , p. 11, 1875); les Gerres 3 Günther, An introduction to the sludy oJ'Fishes, p. 385 , ont ces os tantôt réunis, tantôt distincts, dans des espèces Edinburg, 1880.
canaux muqueux de la tête est moins développé. On voit combien sont faibles les différences établies entre ces divisions.
Les collections rassemblées par la Commission scientifique du Mexique offrent des représentants de la plupart de ces groupes. Parmi les Sciœnidœ nous trouvons les genres Otolithus, Corvina, Umbrina, Paralonchurus , Polycirrlms , Micropoma; parmi les Pris tipomatidœ , les genres Diabasis, Conodon, Pristipoma ; enfin les genres Pomacentrus et Glyphisodon représentent les Pomacentridœ.
Genre OTOLITHUS, Cuvier.
Cuvier, 1829, Règne animal, t. II, p. 172.
Sciénoïdes à deux dorsales; sept rayons branchiostéges; mâchoire inférieure proéminente, à symphyse privée de barbillons; des dents plus ou moins saillantes au milieu de dents en velours; épines anales faibles. Ligne latérale continue. Écailles cténoïdes polystiques, celles de la ligne latérale à canal divisé dans l’aire spinigère.
Le genre Otolithus ne paraît guère comprendre actuellement plus de vingt-cinq à trente espèces : les deux tiers environ se trouvent sur les côtes d’Amérique, et plus particulièrement dans les parties chaudes. Elles y existent sur les deux rives du continent, plus abondantes jusqu’ici dans la partie atlantique, où l’on connaît les Otolithus regalis , Bl. Sch., O. carolinensis , C. V., O. guatucupa, C. V., O. microlepidotus , C. Y., O. leiarchus, C. Y., O. thalassinus, Hotb., O. nothus, Holb., O . amazoniens , Cast., O. Drummondi, Richards, O. Magdalenœ, Steind., O. jamaicensis, n. spec. Dans le Pacifique on cite, vers Panama, les Otolithus squamipinnis , Günth., O. albus, Giinth., 0. reliculatus , Günth. ; plus vers le Nord, Y Otolithus californiensis , Steind., et au Pérou Y Otolithus analis, Jenvns. Enfin une seule espece , 1 Otolithus cayennensts , Lacep. , habite a la lois sur 1 une et l’autre rive, comme on le verra plus bas.
Trois espèces, dont l’une paraît nouvelle, ont été recueillies par M. Bocourt : Otolithus cayennensis, Lacépède, O. jamaicensis, n. spec., O. squamipinnis, Günther.
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Otolithus cayennensis
? Cheilodipterus acoupa, Lacépède, an x (1802); Hist. nat. des Poiss. t. III, p. 54 o et 546 .
Lutjanus cayanensis, Lacépède, an x (1802); Hist. nul. des Poiss. t. IV, p. 196 et 23 g.
Otolithus toe-roe, Cuvier et Valenciennes, i 83 o; Hist. nat. des Poiss. t. V, p. 72, pi. GUI.
O. toc-roc, Cuvier et Valenciennes, 1 833 ; Hist. nat. des Poiss. t. IX, p. 478.
0 . cayennensis, Günlher, 18G0; Cal. Brit. Mus.Fishes, t. ü, p. 3 og.
IL X— I, 20; A. Il, 9.
Écailles : 12/56/18.
Quoique cette espece ne soit représentée que par un seul individu, la détermination de celui-ci ne nous parait pas douteuse, d’après la description très-détaillée donnée par Cuvier et Valenciennes et la comparaison avec les types de la collection du Muséum. Les dimensions de l’individu sont petites.
Longueur totale
2 2 0 mm
Hauteur y 0
Epaisseur 20
Longueur de la tête 53
Longueur de la nageoire caudale 39
Longueur du museau 1 3
Diamètre de l’œil 10
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Tout en adoptant 1 orthographe plus régulière de cayennensis pour épithète spécifique, je ferai remarquer que Lacepède écrit partout cayanensis. Le nom d acoupa aurait l’antériorité si Ion pouvait admettre une assimilation qui, basée sur la concordance d un nom vulgaire, doit être regardée comme des plus douteuses.
Notre individu a été pris par M. Bocourt à la Union et c’est un nouvel exemple d espèce commune aux deux versants de l’Amérique centrale.
Otolithus jamaicensis, n. sp
(PI. VI, %. 1 , 1 a, 1 b, 1 c et 1 d.)
Écailles : 6/69/18.
Corps médiocrement elevé; la hauteur, double de l’épaisseur, étant très-peu supérieure au cinquième de la longueur totale, dans laquelle la tête entre pour environ un quart. Mâchoire inférieure saillante, le museau fait très-peu moins du tiers de la longueur de la tete, le maxillaire dépasse à peine la verticale abaissée du centre de
l'œil; celui-ci, égal à l’espace interorbitaire, faisant un peu plus du cinquième de la longueur de la tête. Préopercule arrondi en arrière, membraneux, strié; operculaire avec deux pointes mousses. Ecailles de taille moyenne, un peu irrégulièrement disposées sur la partie antérieure du corps, couvrant toute la tête jusqu’à l'extrémité du museau.
Ligne latérale relevée en avant presque au quart supérieur de la hauteur du corps, à la partie moyenne depuis le quatrième rayon de la seconde dorsale; six écailles entre l’extrémité de cette dernière et la ligne latérale. Anus à l’union des trois cinquièmes antérieurs avec les deux cinquièmes postérieurs de la longueur totale.
Epines de la première dorsale faibles; la quatrième, la plus longue, étant environ moitié de la longueur de la tête. Première épine de l’anale rudimentaire, la seconde faible, mesurant a peine les deux tiers du diamètre de l’œil. Pectorales terminées à la même hauteur que les ventrales, mesurant les deux cinquièmes de la longueur de la tête.
La coloration n’offre rien de spécial; un cercle argenté entoure l’iris, dont la partie inférieure est nuancée de bleu tendre.
Ecailles du corps en quadrilatère 1 , un peu plus hautes que longues; foyer central, dans ce cas, souvent erode, ou rapproché de l’aire spimgère; festons marginaux du bord adhérent petits, nombreux (une trentaine au moins), ne s’étendant pas jusqu aux angles; spinules peu développées, une cinquantaine au bord libre et sur huit ou neuf rangs de profondeur; le dernier seul est spinifère, les autres n’étant indiques que par des hexagones allongés transversalement, très-régulièrement disposés. Les écaillés de la ligne latérale 2 , dans leur ensemble, sont comparables aux précédentes, les spinules sont toutefois moins bien développées sur les écailles prises en avant 3 ; le canal se partage, vers le niveau de la perforation interne de la lamelle, en deux ou trois branches principales, qui se subdivisent elles-mêmes avant d’atteindre le bord libre; j ai souvent observé sur les branches primaires des perforations arrondies, nettes, dans la paroi extérieure du canal
Pas de pseudobranchie.
Longueur totale a/io mm
Hauteur 5 2
Epaisseur 2 g
Longueur de la tête g 3
Longueur de la nageoire caudale 2 2
Longueur du rnuseau t g
Diamètre de l’œil 1 / l
Espace interorbitaire j ^
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1 PI. VI, fig. 1 a et 1 b. — 2 PI. VI, fig. 1 d. — 1 PI. VI, fig. 1 c.
L Oio h thus j amaicensis , vu la brievete de son maxillaire, ne peut guère être confondu fju avec 1 Otohthus regahs, Bl. Schn. et 1 O. rehculutus, Günth. Il se distingue facilement du premier par les formules de ses nageoires, la première dorsale ayant une épine de plus et la seconde quatre rayons de moins; en outre, la formule de l’anale est toute différente. Quant a 10. reticulatus, d’après la description qui en est donnée 1 , son maxillaire se prolonge un peu plus en arrière et les dimensions de la quatrième épine dorsale et de la deuxième anale sont plus faibles, aussi bien que la longueur de la pectorale. La coloration particulière de cette dernière espèce ne se retrouve pas sur notre individu. Ces caractères différentiels assez faibles montrent que ces espèces sont trèsxoisines 1 une de 1 autre; nous n avons pu examiner qu un seul exemplaire, ce qui ne permet pas de pousser plus loin la comparaison.
Ce Poisson a été rapporté de Ja Jamaïque par M. Bocourt.
Otolithus squamipinnis
Otolithus squamipinnis , Günther, 1868-1869; Tram. Zool. Soc. 0/ London, t. VI, p. £29.
D. VIII -7, 22 ; A. Il, 9.
Écailles : 10/6B/19.
L’Otolitbe dont il est ici question se rapproche évidemment beaucoup de V Otolithus squamipinnis, Günth. Les nombres, pour les nageoires dorsales et anale, sont presque identiques et les proportions du corps sont les mêmes; à peine peut-on signaler une trèslegeie différence dans la (orme de la caudale, qui est non pas arrondie, mais nettement anguleuse, rhomboïdale. Nous croyons donc devoir, jusqu’à plus ample informé, rappoitei ces exemplaires a celte espece, maigre la différence que présente la formule de la ligne latérale, sur laquelle, d’après M. Günther, on compte 85 écailles, écart notable et qui mériterait d’être pris en très-sérieuse considération, si, chez ces Poissons, la disposition souvent irrégulière de ces organes, surtout à la partie antérieure, ne rendait, ici particulièrement, cette formule douteuse.
Longueur totale
Hauteur
Longueur de la nageoire caudale
Longueur du museau
Diamètre de l’œil
Espace interorbitaire
N” A 558 du Catalogue général de la collection du Muséum.
Les exemplaires ont été pris à la Union, sur le Pacifique.
1 A. Günther, Trans. Zool. Soc. of London, t. VI, [>. 43 o, 1868-1869.
Genre CORVINA, Cuvier.
Cuvier, 1829, Règne animal , t. II, p. 173.
Sciénoïdes à deux dorsales; sept rayons branchiostéges; mâchoires égales ou la supérieure dépassant l’inférieure, celle-ci à symphyse privée de barbillons; pas de canines distinctes; seconde epine anale très-développée. Ligne latérale continue. Ecailles cténoïdes polystiques, celles de la ligne latérale à canal divisé dans l’aire spinigère.
Les Corvina, que les auteurs américains ont proposé de partager en plusieurs genres ( Bairdiella , Rhmoscion, Ophioscion, Amblodon, Homoprion, etc.), comprennent aujourd’hui au moins une quarantaine d’espèces et celles qu’on a signalées dans les eaux du Nouveau Monde sont fort nombreuses. Sans compter les Corbs à proprement parler des eaux douces, telles que les Corvina oscilla, Lesueur, G. Richardsonii, C. V., on connaît sur les côtes atlantiques les Corvina argyroleuca, Mitch. , C. ronchus, G. Y., C. monacantha, Cope, C. Gillii, Steind., G. subæqualis, Poey; aujourd hui les Corbs trouvés dans le Pacifique sont devenus fort nombreux, on y a signalé les Corvina saturnus, Gir., C. fasciata, Tschudi, C. chrysoleuca, Günth., C. vermiculans, Günth., C. armata, Gill, C. ophioscion , Gill, C. Stearnsii, Steind. , C. macrops, SteincL, C. Furthii, Steind., C. acutirostns > Steind., C. Agassizii, Steind., C.fulgens, n. sp. Un seul, le Corvina stellifera, Bl., se rencontrerait des deux côtés de l’islhme de Panama, comme 011 le verra plus loin. Il est possible que certaines de ces espèces doivent par la suite être supprimées comme faisant double emploi : plusieurs des publications où on les a fait connaître ayant paru simultanément, c’est une question difficile à résoudre à l’heure actuelle, bien que plusieurs de ces espèces aient été figurées avec grand soin.
Six espèces, Corvina chrysoleuca, Günth., C. stellifera, Bl. , C. vermicularis , Günth. , C . 1 onchus , G. V. , G. armata , Gill , C. julgens , n. sp. , fon t partie des collée-* tions appartenant à la Commission scientifique du Mexique.
ZOOLOGIE
CORVINA CHRYSOLEUCA
Corvina chrysoleuca, Günther, 1868-1869; Trans. Zool. Soc. of London, t. VI, p. h 27,
pi. LXVH, fig. 1.
D. X-I, ai; A. II, 8.
Ecailles : 7/61/1 3 .
Ce Poisson rentre dans le groupe des Corbs proprement dits à museau renfle' et chanfrein élevé. M. Günther l’a décrit et figuré avec beaucoup de soin, en faisant remarquer combien il se rapproche du Corvina ronchus , C. Y. Il serait possible qu on dût un jour réunir ces deux espèces, qui diffèrent surtout par les proportions, celle qui nous occupe ici étant plus courte et plus haute.
Les écailles des flancs sont larges, quadrilatérales, les spinules sur 70 à 80 rangées transversales et 10 à 12 de profondeur au centre; la rangée immédiatement placée sur le bord postérieur est seule composée de véritables spinules saillantes, a pointe bifurquée, au moins sur le sec. Les écailles de la ligne latérale présentent dans Faire spinigère des canaux divergents au nombre de quatre à six.
La vessie natatoire se termine en avant par deux prolongements, qui contournent les corps des vertèbres pour se placer à la face postérieure et inférieure du crâne.
Longueur totale
Hauteur
Epaisseur
Longueur de ta tête
Longueur de la nageoire caudale
Longueur du museau
Diamètre de l’œil
Espace inlerorbilaire
N“ 972 du Catalogue général de la collection du Muséum
Le nombre des écailles de la ligne latérale est un peu inférieur à celui qui est donné par M. Günther, 55 - 56 ; j’ai même trouvé un nombre encore plus laible, Ù 5 ; comme on Fa vu pour certaines espèces du genre précédent, ces variations peuvent difficilement servir ici aux distinctions spécifiques.
Nos individus viennent de la Union, sur le Pacifique, où l’espèce paraît être assez commune, à en juger par le nombre des exemplaires rapportés (voir n os A 970 et A 971 du Catalogue), le plus petit mesure 189 millimètres.
CORVINA STELL1FERA
Bodianus stellifer, Bloch, 1797! Ichthyol. VII e part. p. èi.pl. CCXXXI, fig. 1.
Corvina stellijera, Günlher, 1860; Cat. Brit. Mus. Fislies, t. II, p. 299.
D. XI- 1, s5; A. II, 8.
Ecailles : 6/A a/i a.
Quoique l’exemplaire appartenant à la Commission du Mexique soit de petite taille, cependant en le comparant au type décrit par Cuvier et Valenciennes sous le nom de Corvina trispinosa 1 , il ne peut guère rester de doute sur la détermination. Ce Corb se distingue en effet, à première vue, des espèces analogues par sa tête grosse, raccourcie, et surtout la largeur île l’espace interorbitaire, qui est égal à près de la moitié de la longueur de la tète, tandis que dans les autres espèces il équivaut au quart ou, au plus, au tiers de celte dimension.
Les écailles du corps, présentant le type habituel, ne méritent pas de mention spéciale; celles de la ligne latérale, comparativement développées, ont un canal se partageant en deux branches divergentes postérieures, entre lesquelles se trouve la perforation de la lamelle. Nous devons faire remarquer que l’écaille de la ligne latérale examinée ne présentait aucune trace de spinules, l’écaille des flancs étant franchement cténoïde.
Longueur totale io 8 mm
Hauteur 29
Longueur de la nageoire caudale 22
Longueur du museau 5
Diamètre de l’œil 5
Espace interorbitaire 10
N“ A 1011 du Catalogue générai de la collection du Muséum.
Cette espèce a été assez bien figurée par Eloch, et le nom imposé par ce naturaliste doit, sans aucun doute, être préféré à celui de Corvina trispinosa, proposé par Cuvier et Valenciennes 2 . Cependant la queue n’est pas arrondie, comme la représente l’ichthyologiste de Berlin, mais plutôt rhomboïdale.
L’individu ici décrit a été acquis de M. Boucard et provient de Caïmito, sur le Pacifique; le type auquel nous l’avons comparé vient, on le sait, de Cayenne, où il avait été recueilli par Poiteau.
1 N° 7620 du Catalogue de la collection du Muséum. — 2 Cuvier et Valenciennes, Histoire des Poissons, t. V, p. 109.
ZOOLOGIE DU MEXIQUE. Iv" PARTIE.
ZOOLOGIE
CORVUNA VERMICULARIS
Corvina vermicularis , Günther, 1 868— 1 8Gg ; Tram. Zool. Soc. of London , t. VI, p. A27,
pi. LXVII, fig. 2.
D. X-L aS; A. II, 7.
Écailles : 8/4 8/1 3 .
Un exemplaire nous paraît devoir être rapporté à l’espèce décrite sous ce nom par M. Günlher, malgré quelques différences dans les proportions générales du corps. La hauteur n’atteint pas plus du quart de la longueur totale, au lieu d’en faire un peu moins du tiers; seulement, l’individu ayant été vidé, il peut y avoir doute pour les mesures prises; sauf cela, la forme de la tête, la coloration du corps et des nageoires, la force et le nombre des épines et des rayons sont les mêmes; on retrouve également cette disposition de la caudale imparfaitement arrondie par suite d’une légère saillie du lobe supérieur. La formule des écailles, pour la ligne latérale, n’est pas donnée par M. Günther; quant a celle de la ligne transversale, elle parait un peu différente, puisque cet auteur donne 6/1 5 écailles et non 8/1 3 ; mais on remarquera que la somme 21 est la même, la discordance peut dépendre du lieu où le compte a été fait.
Les écailles des flancs ne présentent rien de remarquable à noter. Celles de la ligne latérale ont le canal ramifié dans l’aire spinigère; on observe deux tubes longeant les bords supérieur et inférieur de cet espace et dans l’intervalle deux autres petits tubes flexueux irréguliers, qui eux-mêmes se bifurquent avant d’atteindre le bord libre.
Longueur totale
Hauteur
Epaisseur
Longueur de la tête
Longueur de la nageoire caudale
Longueur du museau
Diamètre de l’œil
Espace interorbitaire
N” A 97A du Catalogue de la collection du Muséum.
1 73 4 2 2 1 /to
mm
L’individu qui fait partie des collections rapportées par la Commission scientifique du Mexique a été pris à la Union, sur le Pacifique.
k. CORVINA RONCHUS.
Corvina ronchus, Cuvier et Valenciennes, i 83 o; Ilisl. nat. des Poiss. t. V, p. 107.
C. rondins, Giinlher, 1860; Cat. Brit. Mus. Fishes, t. II, p. 299.
Écailles : 8 / 53 /i 4 .
Les écailles de la ligne latérale présentent, dans l’aire spinigère, des ramifications multiples du tube central, lesquelles sont au nombre de six, partant symétriquement par paires, trois en haut et autant en bas, au niveau du pourtour de la perforation de la lamelle; sauf cela, ces écailles, de même que celles des flancs, ne présentent rien de bien particulier à noter.
Longueur totale 2 32 ram
Hauteur 5 i
Longueur de la nageoire caudale 35
Longueur du museau 1 1
Diamètre de l’œil
Espace interorbitaire 11
A 0 À 559 du Catalogue de la collection du Muséum.
L’individu dont il est ici question a été acquis de M. Boucard et provient du golfe du Mexique.
CORVINA ARMATA
Bairdietta armata, Giil, i 863 ; Proceed. Acad. nat. Sc. of Philadelphia, p. 1 G A . Corvina armata, Günther, 1868-1869; Trans. Zool. Soc. of London, t. VI, p. 4 2 8.
D. X-l, a 3 , A. II, 8.
Écailles : 9/51/11.
Cette espèce, très-voisine du Corvina ronchus, C. V., suivant la remarque de M. Günther, en diffère cependant par sa hauteur un peu plus grande, son museau plus long proportionnellement à la dimension de la tête. Elle ne paraît pas moins voisine du Corvina acutirostris décrit et figuré par M. Steindachner 1 ; le caractère le plus apparent pour distinguer ces deux espèces paraît se tirer des dimensions réciproques de la seconde épine anale et de la plus haute épine dorsale, égales dans le
1 Steindachner, Ichthyol. Beilr. lit, Sitzb. der R. Akad. der Wissensch. Wien, t. LXXII (p 28 du tirage à part P l. IV).
Corvina armata, tandis que la première est notablement plus longue que la seconde chez le Corvina acutirostris , Steind.
Les écailles sont du type habituellement observé chez les animaux du même genre. Une d’entre elles, prise sur la ligne latérale, présente dans Faire spinigère deux ramifications inférieures du canal et une supérieure, la régularité serait moins grande que pour le Corvina ronchus, G. V., ce qui peut tenir à l’âge ou même au point où a été prise l’écaille.
Longueur totale
Hauteur
Epaisseur
Longueur de la tête
Longueur de la nageoire caudale
Longueur du museau
Diamètre de l’œil
Espace interorbitaire
N’° A 973 du Catalogue de la collection du Muséum
Des individus, en nombre, ont été rapportés de la Union par M. Bocourt.
Corvina fulgens,m. sp
(PL VI, fig. a, 2 a, a G 2 c et 2 d'.)
D. X-I, a5; A. II, 8.
Écailles : n5/8/l5.
Corps médiocrement élevé, la hauteur étant égale au quart de la longueur totale, qui est neuf fois plus grande que l’épaisseur. Tête entrant pour les deux neuvièmes dans cette longueur, à museau obtus, court, et bouche remarquablement oblique de haut en bas et d’avant en arrière ; cependant, la mâchoire inférieure ne dépasse pas d’une façon notable la supérieure; le maxillaire atteint environ le niveau du centre oculaire, lequel se trouve à la réunion des deux cinquièmes antérieurs avec les trois cinquièmes postérieurs de la tête. Diamètre de l’orbite égal aux deux septièmes de la longueur de la tête; espace interorbitaire, comparé à cette même dimension, dans le rapport de 2 à 0 . Deux paires de fossettes sous-maxillaires, la première punctiforme, peu visible. Préopercule denticulé sur tout son bord postérieur, les dents placées sur l’angle et dans son voisinage plus développées, formant de petites épines; une épine plate peu distincte termine l’operculaire. Tête entièrement écailleuse.
Ligne latérale située, vers le tiers supérieur de la hauteur, sur le corps en avant; vers la partie moyenne, sur le pédoncule caudal. Anus assez exactement au milieu de la
Sons le nom de Baivdiella fulgens.
longueur totale. Écailles de taille médiocre. Surscapulaire distinct, armé de quatre à six denliculations, dont la force augmente graduellement de haut en bas.
Troisième et quatrième épine de la première dorsale les plus longues, à peu près égales, mesurant environ les deux tiers de la hauteur du corps. Seconde dorsale s’abaissant d’une façon régulière à partir du troisième rayon, qui est le plus développé et presque aussi haut que les épines. Ces deux nageoires sont contiguës, occupant sur la partie dorsale un espace qui n’est guère inférieur à la moitié de la longueur totale. Anale ayant la seconde épine, la plus développée, très robuste, plus longue que la troisième épine dorsale; couchée, elle atteint presque l’origine de la caudale; les rayons décroissent rapidement de longueur, le huitième étant à peine moitié du premier, qui dépasse peu ou pas la grosse épine; aussi le bord libre est-il sensiblement vertical quand la nageoire est étendue. Caudale à bord postérieur si faiblement échancré quon peut la regarder comme coupée carrément; elle occupe environ le sixième delà longueur totale. Pectorales légèrement aiguës, leur extrémité n’atteint pas celle de la ventrale; celles-ci avec une épine relativement forte et se terminant à une distance appréciable de l'anus.
Écailles du corps, prises sur les flancs soit au-dessus 1 , soit au-dessous 2 de la ligne latérale, construites sur un même type, plus hautes que longues, à foyer ovalaire dans le sens de la hauteur; les lobes marginaux n’occupant que la partie moyenne du bord antérieur, les sillons centripètes ne s’étendent pas toujours jusqu’au foyer; aire spinigère en segment de cercle, spiuules nombreuses, une grande écaille en porte cinquante-cinq au bord libre, sur environ onze rangées au centre, celles de la ligne latérale 3 plus sensiblement arrondies ; canal à ramifications multiples postérieurement, deux branches externes limitent Faire spinigère, deux autres se réunissent en circonscrivant la perforation de la lame, mais il peut exister des ramifications supplémentaires; bord antérieur avec ou sans festons marginaux; aire spinigère un peu réduite, mais très-distincte.
Vessie natatoire simple en avant autant, qu’il est possible d’en juger, très-prolongee en arrière.
Longueur totale 1 *'•"
Hauteur
Epaisseur 20
Longueur de la tête Vv
Longueur de la nageoire caudale 3 o
Longueur du museau 9
Diamètre de l’œil 1 a
Espace interorbitaire 9
ÎN° A 976 du Catalogue de la collection du Muséum.
1 PI. VI, fig. 2 — PI. VI, fig. 2 b. — 3 PI. VI, fig. 2 c et 2 d.
Gette espece parait se rapprocher du Corvina macrops, Steind. 5 , surtout par la direction oblique de la tente buccale et la grandeur de lœil; mais ce dernier poisson est plus eleve, la hauteur étant égale aux deux cinquièmes de la longueur; le nombre des écailles, en particulier pour la ligne transversale, diffère également, 7/60/11 au lieu de 1 i/b 8/1 5 ; enfin sa seconde épine anale est beaucoup moins longue que la troisième épine dorsale.
Les exemplaires, au nombre de deux, qui ont servi à cette description, ont été pris par M. Bocourt à la Union.
Genre UMBRINA.
Cuvier, 1829, Règne animal, t. II, p. 1 7/1.
Sciénoïdes à deux dorsales; sept rayons branchiostéges; mâchoire supérieure dépassant l’inférieure, celle-ci n’ayant à la symphyse qu’un barbillon simple; toutes les dents en velours; épines anales médiocrement développées; ligne latérale continue. Ecailles cténoïdes polystiques; celle de la ligne latérale à canal divisé dans l’aire spinigère.
Ce genre parait un peu moins nombreux en espèces que le précédent et se il ouve egalement sur toute la surface du globe, dans la zone in ter tropicale , quoi qui! setende un peu au delà, aussi bien au nord qu’au sud. Les espèces américaines sont, à ma connaissance, au nombre de quatorze et, jusqu’ici du moins, aucune n’est signalée comme commune aux deux océans Atlantique et Pacifique. Dans le premier, on signale les Umbrina alburnus, Linn., U. arenata, C. V., U. Broussonetii , C. Y., U. martinicensis , C. V., U. gracilis, C. V., U. nebulosa, Mitch., i. httoralis, Holbr. Les espèces du Pacifique, dans lequel on ne connaissait il y a encore peu de temps que Y Umbrina ophicephalus , Jenyns, seraient aujourd’hui en nombre égal aux précédentes, car il faut joindre à celui-ci les Umbrina undulata, Gir., U. phalæna, Gir., U. elongata, Günth., U. nasus, Günth. , L . analis, Günth. et U. panamensis, Steind.
Nous 11 avons a signaler ici que les Umbrina alburnus, Linn. et U. Broussonetii, U.}.
Steindachner, Ichlhyol. Beitr. III (p. o/ t du tirage à part, pi. Il 1875).
Umbrina alburnus
Perça alburnus, Linné, 1766; Systema natures, édit. 12% p. 482.
Umbrina alburnus, Cuvier et Valenciennes, i 83 o; Hist. nat. des Poiss. t. V, p. 180. U. alburnus, Gtinther, 1860; Cal. Prit. Mus. Fishes, t. II, p. 276.
Écailles : 9/63/1 8.
Le Poisson a été déterminé moins d’après les descriptions données par les auteurs que par comparaison avec des exemplaires types de la collection du Muséum. La forme generale du corps et les proportions, les nombres donnés pour les nageoires, certains caractères anatomiques, comme l’absence de vessie natatoire, sont bien exacts; mais un caractère important, parce qu’il est positif, pourrait jeter un certain doute sur cette assimilation, à savoir la présence de denticulations très-nettes vers l’angle et sur le bord montant du préopercule. Cuvier et M. Güntber disent en effet expressément qu’elles manquent dans cette espèce; cependant sur deux sujets vus par les auteurs de P Histoire naturelle des Poissons \ sur un individu type envoyé par M. Holbrook 2 , ces denticulations existent d’une manière incontestable, aussi bien que sur les exemplaires dont d est ici question; elles paraissent seulement s’affaiblir cliez les individus très-âgés.
Les écaillés des flancs sont en quadrilatère un peu plus haut que large; le bord anterieur, sur 1 une d elles, présente neuf festons marginaux; sur le bord libre on compte trente-six spinules saillantes, sur quatre ou cinq au plus suivant une rangée centripète médiane. Une écaillé de la ligne latérale a son canal rectiligne assez régulièrement cylindrique jusqu a la rencontre de 1 aire spinigère, il se divise là en deux branches, qui limitent celle-ci; dans l’angle qu’elles forment se voit la perforation interne; le bord antérieur, fortement convexe, présente vers le centre un énorme feston marginal, qui en occupe près de la moitié et répond à l’extrémité du canal; au-dessus et audessous se trouvent deux petits festons; Faire spinigère est nettement triangulaire, le bord postérieur, rectiligne, porte vingt-cinq spinules.
Longueur totale
Epaisseur
Longueur de la tête
Longueur de la nageoire caudale
Longueur du museau
Diamètre de l’œil
Espace interorbitaire
N° A 977 du Catalogue de la collection du Muséum.
Un individu acquis de M. Boucard comme venant du golfe du Mexique.
N 7^97 du Catalogue de ta collection du Muséum. — 2 N° 2836 du Catalogue de la collection du Muséum.
ZOOLOGIE
Umbrina Broussonetii
Umbrina Bromsonetii, Cuvier et Valenciennes, i 83 o; Iiïst. nat. des Poiss. t. V, p. 187 (et pl. CXVII sous le nom d'U. coroides ).
U. Broussonetii , Günther, 1860; Cal. Brit. Mus. Fishes, p. 277.
Écailles : 6/4 8/1 9.
Les espèces d’Ombrines à deux épines anales sont peu nombreuses, et je n’en connais jusqu’ici que trois, les deux autres étant Y Umbrina undulata, Girard ', et VU. analis, Günther 1 2 . A en juger d’après les descriptions données par les auteurs et un Poisson de Californie, acquis de M. Salmin 3 , attribué à la première de ces espèces, Y Umbrina Broussonetii, C. V., ne se distinguerait guère de celles-là que par sa tète un peu plus courte, son museau plus bombé et moins long, enfin son maxillaire moins prolongé en arrière, puisqu’il n’atteint que le bord antérieur de l’orbite, au lieu d’arriver jusqu’au niveau du centre de l’œil ou même de le dépasser. Ces différences sont assez légères pour qu’on puisse se demander si des études ultérieures, faites sur un nombre suffisant d’individus, n’amèneraient pas à réunir ces espèces, bien que l’habitat ne soit pas le même, les poissons décrits par M. Girard et M. Günther appartenant à l’océan Pacifique.
Les écailles sont proportionnellement grandes, eu égard aux nombres plus élevés qu’on trouve dans différentes espèces du même genre pour les lignes latérale et transversale, leur type est d’ailleurs celui qui a été décrit pour l’espèce précédente. Sur une écaille des flancs on trouve cinq lobes marginaux occupant la partie moyenne du bord antérieur; le champ postérieur porte sur le bord libre, légèrement convexe, quarantecinq spinales; celles-ci sont au centre sur dix ou douze de profondeur, dont la moitié, celles qui sont voisines du foyer, peu distinctes. Une écaille de la ligne latérale est assez régulièrement en quadrilatère, à bords antérieurs et latéraux un peu convexes; le canal, obliquement dirigé, se divise, au niveau de la perforation interne, en deux branches formant les côtés du triangle, qui constitue le champ postérieur; le bord antérieur porte six lobes marginaux, à peu près égaux, celui qui correspond au canal étant le plus petit; l’aire spinigère offre vingt-deux spinules au bord libre, sur cinq ou six suivant une rangée centripète.
Longueur totale . . .
Hauteur
Epaisseur
Longueur de la tôle,
ào
1 Girard, Proceed. Acad. nat. Sc. Philadelphia, p. i48,
1 854 . — Steindachner, Ichlhyol. Beitr. III, Sitzber. der
Ahad. Ttï.s'.s. I Vien, t. LXXII , 1 87 5 (p. 2 1 du tirage à part).
2 Günther, Trans. Zool. Soc. London , t. VI, p. 4 2 fi , 1868-1869.
3 N° 7616 du Catalogue de la collection du Muséum.
Longueur de la nageoire caudale
Longueur du museau
Diamètre de l’œil
Espace interorbitaire
N” A 978 ftu Catalogue de la colleclion du Muséum.
L’étude des types vus par Cuvier et Valenciennes confirme l’idée de M. Günther que les Umbrina Broussonelü , C.V., et U. coroides, C. V., doivent être regardés comme ne formant qu’une même espèce. En appliquant d'une façon stricte les règles de la nomenclature, la première dénomination spécifique a l’antériorité, puisqu’elle se trouve énoncée au haut de la page dans l’histoire des Poissons; il y aurait cependant à faire valoir, en faveur de la seconde, qu’elle répond à une description beaucoup plus complète, accompagnée d’une figure.
Si I on admet que cette Ombrine est distincte des Umbrina undulata, Girard, et U. analis, Günlh., l’espèce se rencontrerait uniquement dans l’océan Atlantique occidental, remontant jusqu’aux Antilles et descendant jusqu a Rio Janeiro, d’après un exemplaire rapporté par M. le D r Jobert. L’individu décrit ici provient du golfe du Mexique et a été acquis de M. Boucard.
Genre PARALQNCHURUS.
Bocourt, 1869, Nouvelles Archives du Muséum, t. V; Bulletin, p. 21.
Sciénoïdes à dorsale fortement échancrée; sept rayons branchiosléges; mâchoire inférieure non proéminente; une série de barbillons sur le bord inférieur de ses branches et, à la symphyse, un barbillon multifîde; épines anales faibles. Ligne latérale continue. Écailles cycloïdes, celles de la ligne latérale en grande partie membraneuses, à canal non visiblement prolongé dans l’aire postérieure.
Ce genre et le suivant, établis par M. Bocourt, paraissent bien distincts de ceux qui ont été admis jusqu’ici parmi les Sciénoïdes pourvus de barbillons à la mâchoire inférieure. Comme je ne possédais qu’un exemplaire de chacun d’eux, il ne m’a pas été possible de vérifier la disposition des dents pharyngiennes; autant qu’on en peut juger sur l’animal entier, elles paraissent toutes être en carde. D’ailleurs le barbillon multificle placé à la symphyse du menton est jusqu’ici particulier à ces deux genres et peut suffire à lui seul pour les distinguer.
Quant au caractère principal qui les sépare l’un de l’autre, fondé sur la nature
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des écailles, privées de spinules chez les Paralonchurus, pourvues de ces parties chez les Polycirrhus, Bleeker n’a pas cru devoir l’admettre et par suite il réunit ces deux genres en un seul Cet auteur assure, il est vrai, que chez les Umbrina 1 2 les écailles sont indifféremment cycloïdes ou cténoïdes; toutefois, mes recherches personnelles ne paraissent pas confirmer ce fait, au moins en ce qui concerne les écailles du corps, et il est plus rationnel, je crois, de conserver la distinction établie par M. Bocourt. On verra dans la description détaillée des espèces quelle est la structure de ces organes pour l’un et l’autre genre.
Paralonchurus Petersii.
(PI. VIII, fîg. i, i a, î b, î c î d e t 1 e .)
Paralonchurus Petersii, Bocourt, 1869; Nouvelles Archives du Muséum, t. V; Bulletin, p. 22.
P. Petersii, Bleeker, 187b; Syst. Percarum rev. pars II, p. 37.
D. X — I, 3 o; A. II, 1 7.
Ecailles : 7/49/17.
Ce Poisson est de forme allongée, la hauteur n étant guère que des deux onzièmes de la longueur totale (exagérée, il faut le dire, par la forme de la nageoire caudale); l’épaisseur est moindre : un huitième environ de cette dernière dimension.
La lete, obtuse en avant, occupe près des deux neuvièmes de cette meme longueur. Le museau est arrondi, proéminent, court, car il n’occupe guère plus du quart de la longueur de la tête; il présente en avant, un peu au 7 dessous du point le plus proéminent, une fossette très-distincte et, à une certaine distance de chaque coté, une incisure verticale taillant dans la lèvre supérieure un lambeau médian terminé par deux lobes arrondis, au-dessus et en dehors desquels eixstent deux autres fossettes; dans le repli gingival, derrière ces incisures et à leur niveau, se trouvent deux enfoncements dans lesquels on peut faire pénétrer un stylet jusqu a une profondeur de cinq à six millimètres. La bouche, infère, est de grandeur médiocre, le maxillaire se termine à peu près au niveau du bord postérieur de l’œil. Les dents sont fines aux deux mâchoires, à la supérieure seulement quelques-unes plus allongées, sétiformes. La narine antérieure est très-peu moins rapprochée de l’extrémité du museau que du bord de l’œil, au niveau duquel à peu près se trouve la postérieure. L’œil lui-même est petit, avec le centre situé vers le tiers antérieur de la tête, son diamètre esta peine égal au dixième
1 Bleeker, Systema Percarum rev., pars II ( p. 37 du ces animaux sous le nom de Sciœna; les véritables Sciènes
tirage à part). Archives néerlandaises, t. XI, 1876. de Cuvier deviennent pour lui les Pseudosciæna. ( Systema
* Bleeker, revenant à une synonymie d’Artedi, désigne Percarum rev. p. 38 et il.)
de la longueur de celle-ci; espace interoculaire égal à peu près au tiers de cette même dimension. L’espace intermandibulaire 1 présente deux paires de fossettes, dont la postérieure plus grande; en outre, on y remarque des barbillons, dont un médian, plus développé, se divise sur son pourtour en une dizaine de prolongements rayonnants; cette disposition, bien visible sur l’animal frais, ne peut être retrouvée sur l’animal conservé qu’en y prêtant une grande attention; le bord interne de la mandibule inférieure porte de plus une série de barbillons grêles dont le nombre exact n’est pas très-facile à apprécier, mais qui n’est pas moindre de huit ou dix paires. L’orifice branchial est largement ouvert; le préopercule, arrondi, a son bord membraneux finement denticulé; l’operculaire se termine par une pointe mousse, que prolonge un repli cutané. La tête est entièrement couverte (t’écailles.
Le corps est sensiblement comprimé, surtout dans la portion caudale. La ligne latérale, relevée d’abord et située vers le quart de la hauteur, se recourbe en bas vers le milieu de la longueur du tronc, pour suivre la partie moyenne du corps à partir à peu près de l’origine de l'anale jusqu’à la nageoire caudale, sur laquelle elle se prolonge. L’anus est situé un peu en avant du milieu de la longueur totale; quant aux écailles du corps, elles sont proportionnellement assez grandes.
D’une manière générale, les nageoires sont bien développées. Les deux dorsales ne se distinguent que par 1 abaissement de la membrane et la différence de dimensions entre lax e et la xi e épine, cette dernière, plus développée, pouvant être considérée comme commençant la portion molle; mais, en réalité, il n’y a qu’une nageoire dorsale, occupant presque toute la longueur du dos; les épines sont faibles, la m c et la iv e , les plus développées, mesurent environ le tiers de la hauteur du corps, la portion molle, de même hauteur que la portion épineuse, court parallèlement au bord dorsal. L’anale, dont l’origine est située à une certaine distance de l’anus vers le niveau du milieu de la dorsale molle, est beaucoup moins développée, sa longueur étant à peine égale au septième de celle des dorsales; sa hauteur est un peu supérieure à l’étendue de sa base. La caudale, remarquablement allongée, occupant les deux neuvièmes de la longueur totale, est lancéolée, ses rayons moyens étant au moins doubles des rayons extrêmes, tant supérieur qu’inférieur. Les pectorales sont grandes, triangulaires, plus longues que la caudale et même que la tête, dépassant un peu le niveau de l’origine de l’anale; on y compte environ vingt et un rayons. Les ventrales, au contraire, insérées au niveau des précédentes, sont petites, ayant la formule habituelle I, 5; le premier rayon mou se prolonge un peu en soie (ce que n’indique pas suffisamment la figure d’ensemble).
D’apr ès l’étude faite sur le frais par M. Bocourl, la coloration est peu brillante, les parties supérieures sont teintées terre de Sienne naturelle, les inférieures ocre jaune, avec la ligne latérale se détachant en clair. Dorsale gris ardoisé, caudale du même ton, 1 PI. VIII, fîg. 1 e.
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mais plus foncée; ventrales et anale jaunes avec les extrémités noirâtres; pectorales entièrement et fortement colorées en noir bleuâtre.
La structure des écailles est fort intéressante eu égard au groupe auquel se rapporte ce genre; aujourd’hui, il est vrai, les exemples ne sont pas rares de Poissons qui offrent des écailles privées de spinules et appartiennent malgré cela à des familles chez lesquelles ces organes sont franchement cténoïdes dans le plus grand nombre des cas. Les écailles du corps sont en quadrilatère à bord postérieur arrondi, assez grandes; Lune d’elles 1 mesure ù mm ,5 de long sur 6 mn, ,3 de haut; le foyer est très-net, central ou subcentral 2 ; le bord antérieur présente de douze à dix-sept lobes marginaux, d'où partent des sdlons centripètes plutôt parallèles entre eux que convergeant régulièrement vers le foyer; les champs latéraux et postérieur sont couverts de crêtes fines, concentriques au foyer, il n’y a pas trace do spinules. Les écailles de la ligne latérale ne sont pas moins singulières 3 : leur forme est irrégulièrement polygonale, la paroi extérieure du canal reste sans doute membraneuse; en tout cas, sur une écaille isolée aussi soigneusement que possible on n’en voit pas la trace; comme pour les organes précédents, le bord antérieur présente un nombre de festons marginaux très-variable (quatre a douze, d apres les ecadles examinées), les champs latéraux sont couverts de croies concentriques; mais sur le champ postérieur, d’apparence membraneuse, ces dernières s’atténuent et disparaissent, une fente entame souvent le bord en ce point et se prolonge jusqu’à la perforation interne, celle-ci d’autant plus visible qu’elle n est point cachée par la paroi du canal. Mais si l’on examine une écaille avec les parties qui 1 accompagnent normalement, on voit dans le tégument superficiel une multitude de petites écailles de formes variées 4 , la plupart arrondies ou ovalaires, cycloïdes, sans sillons centripètes, ou n’en présentant que les rudiments; ces squammules, se recouvrant les unes les autres d’une manière irrégulière, remplacent évidemment la paroi externe du canal. J’ai signalé plus haut pour les Serrans une disposition tout à fait de même ordre 5 .
Il n y a point de pseudobranchie; la vessie natatoire se compose d’une partie moyenne globuleuse en avant, autant qu’on en peut juger, s’atténuant en arrière en un cône étroit, prolongé presque jusqu'au niveau de l’anus; de chaque côté existe un autre prolongement, ce qui en porte le nombre à trois; ces derniers sont également coniques, plus longs et beaucoup plus grêles que le médian; l’état de l’individu ne permet pas de reconnaître s’il existait des prolongements antérieurs.
1 P). VIII, fig. 1 b. — 2 PI. VÜI, fig. , a et i 4. — 3 PI. VIII, 1%. 1 d. — 5 Voir page 54. — 1 PI. VIII, fig. î c.
Longueur totale ■,
Hauteur
Epaisseur
Longueur de la tête
Longueur de la nageoire caudale
Longueur du museau
Diamètre de l’œil
Espace interorbitaire ^ .
N° A 979 du Catalogue de la collection du Muséum.
a53 mm
Suivant la remarque de M. Bocourt, cet animal n’est pas sans offrir de grands rapports avec les Lonchurus 1 . Mais comme ce zoologiste a pu, grâce à l’obligeance de M. Peters, examiner le type vu par Bloch et conserve' au Musée de Berlin, il lui a été lacile de constater que les écailles, soit du corps 1 2 , soit de la ligne latérale 3 , ont une composition toute différente, puisqu’elles sont nettement cténoïdes. On peut ajouter que les petits barbillons latéraux manquent et que le barbillon médian est simplement bifide ou double 4 ; l’état dans lequel se trouve l’exemplaire de Berlin ne permet plus de bien distinguer ces derniers caractères, mais les figures et la description données par Bloch ne laissent heureusement aucun doute à cet égard. La vessie natatoire n offrirait aussi que trois prolongements au lieu de cinq indiqués par M. Günther pour le Lonchurus depressus, Bl. Schn., espèce d’ailleurs douteuse comme réellement distincte du Lonchurus lanceolatus , Bl.; toutefois, cet organe étant à sa partie antérieure, comme je l’ai déjà dit, dans un état médiocre de conservation sur notre exemplaire, il est difficile de décider cette question.
Le Paralonchurus Pelersü , Boc., a été trouvé à la Union (Bépublique du Salvador), sur la côte occidentale de 1 Amérique; les Lonchurus viennent delà côte atlantique.
Genre POLYCIRRHUS.
Bocourt, i 86 f), Nouvelles Archives du Muséum, t. V; Bulletin, p. a3.
Paralonchurus, Bleeker, 1 876 ; Systema Percarum revisum, pars 11, p. 37 .
Sciénoïdes à dorsale fortement échancrée; sept rayons branchiostéges; mâchoire inférieure non proéminente, une série de barbillons sur le bord inférieur de ses branches et, à la symphyse, un barbillon multifide; épines anales médiocrement
1 Cette manière d’écrire le nom (de Nby/rj , - fer de
lance») est celle cpii a été adoptée sur la planche dans le
grand ouvrage de Bloch, tandis que le texte porte Lonckiu-
rus, orthographe moins régulièrement formée, qui n’a pas
été admise, même dans l’édition posthume due à Schneider. 3 PI. VIII, iig. 2 a et 9 b.
3 PI. VIII, lig. 2 c.
4 PI. VIII, fig. 2.
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fleveloppees. Ligne latérale continue. Écailles cténoïdes, polystiques, celles de la ligne latérale avec un canal divisé dans l’aire spinigère.
Il est inutile d’insister ici de nouveau sur la distinction à établir entre ce genre et le precedent, cette question ayant ete traitée plus haut; j’ajouterai seulement que les Polycirrhm, par leur corps plus élevé, la brièveté de leurs pectorales et la torme arrondie de la nageoire caudale, ont plus l’aspect des vrais Sciénoïdes que les Lonchurus et les Paralonchurus.
POLYCIRRHUS DUMERILII.
(PI. VIII, fig. 3, 3 a, 3 b 3c, 3 cl et 3 e.)
Polycirrhm Dumerilii, Bocourt, 1869; Nouvelles Archives du Muséum , t. V; Bulletin , p. 23 .
Écailles : 7 / 52 / 17 .
Le coips do ce Poisson est eleve, la hauteur égalant environ le quart de la longueur totale, tandis que 1 épaisseur en atteint a peine le neuvième. Longueur de la tête à peu près égale à la hauteur du corps; museau mousse visiblement avancé au delà de la bouche, n’ayant guère moins des trois onzièmes de la longueur de la tête; à son extrémité, il est percé de plusieurs pores, dont le plus distinct est placé sur la ligne médiane; de chaque coté s’en trouvent deux autres, l’externe répondant à une incisure verticale de la lèvre, qui toutefois n’entame pas celle-ci dans toute son épaisseur; l’intermédiaire est le moins visible; il en existe encore plusieurs, mais irrégulièrement disposés, au moins sur cet exemplaire : ainsi on en distingue un à gauche au-dessus du pore externe, il ne paraît pas y en avoir à droite. Comme chez le Paralonchurus , deux profonds enfoncements existent dans le repli gingivo-labial, en face des incisures. Bouche médiocre, le maxillaire dépasse à peine le centre de l’œil; dents fines, en cardes, mobiles et pouvant se coucher d’avant en arrière. Narines rapprochées de l’œil, l’antérieure étant à peu près à mi-distance entre l’extrémité du museau et le bord antérieur de celui-ci, la postérieure plus grande que l’autre à peu près du double. Œil médiocre, son diamètre étant environ égal au cinquième delà longueur de la tète; espace interorbitaire ayant un peu moins du tiers de cette même dimension. Un barbillon symphysaire à huit prolongements, pouvant (d’après les observations faites sur le frais par M. Bocourt) soit s’étaler en rayonnant 1 , soit se réunir en faisceau 2 ; le long du bord interne de la mandibule inferieure, sept ou huit petits barbillons grêles; quant aux pores géniens, on
PI. VIIJ, fig. 3d. — 2 PI. VIII, %. 3 e.
en distingue deux paires, moins visibles toutefois que chez le Paralonchurus , l’antérieure à la base du barbillon symphysaire, l’autre placée plus en arrière. Operculaire avec une pointe obtuse, presque arrondi; préopercule à bord mousse, la peau qui le recouvre formant de petites dentelures en scie.
La ligne latérale , placée à son origine vers le tiers supérieur du corps, suit la courbe du dos, elle est située au milieu de la hauteur sur le pédoncule caudal. L’anus se trouve sensiblement en arrière du milieu de la longueur totale et à une certaine distance en avant de l’anale. L’une des écailles du corps mesure 6 mœ ,â de haut sur 5 millimètres de long.
La nageoire dorsale, très-développée, occupe la plus grande partie de la longueur du dos; en réalité, elle est unique; cependant la différence de force et de hauteur entre la ix e épine et la suivante, l’abaissement de la membrane en ce point, peuvent permettre zoologiquement de la considérer comme double; la dorsale épineuse est environ moitié moins longue que la molle, et d’un quart plus haute à la troisième épine, la plus élevée et mesurant 29 millimètres; partie basilaire de la dorsale molle couverte de petites écailles. L’anale est courte, à peine égale au quart de la longueur de la dorsale molle, mais à peu près de même hauteur. Caudale à bord postérieur convexe, n’ayant guère que le septième de la longueur totale. Pectorales courtes, arrondies; ventrales à premier rayon prolongé en (dament.
D après 1 étude laite sur le frais par M. Bocourt, les parties supérieures du corps sont teintées de brun violacé, les flancs et le ventre argentés. Nageoire dorsale brune, semée do points de même couleur; pectorales jaunâtres; ventrales, anale et caudale également jaunâtres, mais, comme la dorsale, semées de points bruns. On voit de chaque côté du corps sept bandes verticales brunes, la première en avant de la dorsale, épineuse et ne dépassant pas en bas la naissance de la pectorale, ies deux suivantes répondant à la première dorsale, les autres à la dorsale molle, la seconde, la troisième et la quatrième descendent jusqu’aux parties inférieures du ventre, les trois dernières s’arrêtent vers la ligne latérale.
Les écailles sont sur le type habituellement connu chez les Sciénoïdes. Celles du corps que j’ai étudiées, prises sur les flancs, soit au-dessous 1 , soit au-dessus de la ligne latérale' 2 , à foyer placé contre l’aire spinigère, lorsqu’il n’est pas érodé, ont au bord antérieur de neuf à dix-huit lohes marginaux; le bord postérieur, dans la plus grande écaille examinée, porte quatre-vingts spinules; on en compte au milieu de neuf à onze sur une rangée centripète. Les écailles de la ligne latérale 3 , de forme plus arrondie, ont un canal qui, au niveau de la perforation interne, donne naissance à deux branches, limitant l’aire spinigère, et desquelles se détachent d’autres tubes simples ou ramifiés; le bord antérieur présente tantôt de nombreux lobes marginaux à peu près
PI. VIII, (Ig. 3 b. — 1 PI. VIII, %. 3 a. — 3 PI. VIII, fig. 3 e.
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de même dimension, au nombre de dix-huit à vingt, tantôt un grand lobe répondant au canal et occupant près de la moitié du bord, ayant de chaque côté trois à cinq sillons centripètes limitant de petits lobes.
Il n’y a point de pseudobranchie. La vessie natatoire , d’après ce qu’on peut reconnaître , est analogue dans sa disposition à celle des Paralonchurus et des Lonchurm; une portion médiane conique étendue sur toute la longueur de la cavité abdominale donne naissance, à sa partie antérieure et de chaque côté, à deux longs tubes presque cylindriques, qui l’accompagnent en arrière et paraissent la dépasser; en avant naissent deux autres prolongements plus grêles et n’ayant guère plus de 2 ou 3 centimètres, il est difficile, vu l’état de conservation du sujet, dont les viscères ont été enlevés, de savoir au juste quels étaient les rapports de ces derniers; il est probable qu’il existait d’autres prolongements analogues plus antérieurs.
Longueur totale aaS”"’
Longueur de la tète 5 1
Longueur de la nageoire caudale 3 1
Longueur du museau 1 4
Diamètre de l’œil 11
Espace interorbitaire 16
N° A 1001 du Catalogue de la collection du Muséum.
Cette intéressante espèce n’est représentée que par un exemplaire venant de la Union (République du Salvador).
Genre MICROPOGON, Cuv. et Val.
Cuvier et Valenciennes, i83o, Histoire naturelle des Poissons, t. V, p. 21 3.
Sciénoïdes à deux dorsales, réunies seulement à la base; sept rayons branchiostéges; mâchoire inférieure non proéminente, quelques barbillons rudimentaires au bord interne des branches de la mâchoire inférieure; épines anales faibles. Ligne latérale continue. Écailles cténoïdes polystiques, celles de la ligne latérale à canal divisé dans l’aire spinigère.
On ne connaît jusqu’ici que peu d’espèces de ce genre, trois environ, en admettant que le Micropogon trijilis, Mull. et Trosch, soit bien distinct du Micropogon undidatus , Linné. Ces deux Poissons ont été rencontrés sur le versant atlan-
tique; plus récemment, M. Günther a décrit une nouvelle espèce du Pacifique, le Micropogon altipinms sur laquelle il a fait cette remarque importante, que les barbillons paraissent se développer avec Page et manquent plus ou moins complètement chez les jeunes individus. S’il en était ainsi, les distinctions, même
dées comme douteuses; c’est un point cpii mérite de fixer l’attention des ichthyologistes.
Ces Poissons se rencontrent aussi bien dans la mer que dans les eaux douces.
Micropogon undulatus.
Perça undulata, Linné, 1766; Systema Nalurœ , p. 483 .
Micropogon undulatus, GünLher, 1860; Cal. Brit. Mus. Fishes, t. II, p. 271.
Écailles : 10/60/19.
L’exemplaire rapporté par la Commission scientifique du Mexique vient à l’appui de 1 opinion enuse par M. Günther, qui réunit en une seule espèce les Micropogon undulatus et M. Uneatus, distingués par Cuvier et Valenciennes ; en effet, d’une part, il offre la coloration et, en particulier, les lignes obliques dorsales du premier; d’un autre côté, les proportions sont plutôt celles du second, la hauteur n étant pas comprise plus de quatre lois dans la longueur totale; les lèvres sont remarquablement papilleuses, surtout la supérieure.
Ecailles Ires-franchement cténoïdes, polvstiques, celles des flancs à foyer placé contre le bord de 1 aire spinigère; on compte sur une d’elles treize festons marginaux, et le bord libre porte soixante-quatorze spinules; sur une rangée centripète médiane il y en a quatorze, dont les six externes seules bien nettes. Une écaille de la ligne latérale a son canal bifurque au niveau du bord antérieur de la perforation interne, chacune des branches suit la limite antérieure de faire spinigère et émet dans celle-ci des rameaux en nombre variable, irrégulièrement dichotomisés et meme s’anastomosant entre eux; un grand lobe marginal, médian, répond on avant au canal; il est accompagné, en dessus et en dessous, de lobes plus petits, deux d’un côté, six de l’autre.
Longueur totale 355 mm
Hauteur g 0
Epaisseur £g
1 Günther, Trans. Zool. Soc. London, t. VI, p. /1 25 , 1869.
ZOOLOGIE DU MEXIQUE
IV e PARTIE.
ZOOLOGIE
Longueur de la nageoire caudale
Longueur du museau 29
Diamètre de l’œil. 16
Espace interorbitaire 22
N° A 1002 du Catalogue de la collection du Muséum.
Ce magnifique individu a été pêché dans le lac Isabal, par conséquent dans des
eaux douces.
Genre DIABASIS.
Desmarest, 1828; Première Décade ichthyologique , p. 34 ( Hœmulon auctorum).
Sciénoïdes à dorsale unique; sept rayons branchiostéges; mâchoires égales, à lèvres épaisses, papilleuses; pas de barbillons, mais une petite fossette ovale et deux pores sous la symphyse. Ligne latérale continue, portions molles de la dorsale et de l’anale fortement squammeuses. Écailles cténoïdes polystiques, celles de la ligne latérale à canal divisé dans Faire spinigère.
Les espèces de ce genre, au nombre peut-être d’une vingtaine, car on est en droit de penser que, parmi celles cpii ont été décrites, il peut y avoir quelque double emploi, sont propres aux mers intertropicales de l’Amérique. Les Gorettes anciennement n’étaient connues que de la région orientale : Diabasis formosus, Lin., D. chrysopterus, Lin., D. chromis, Brouss., D. elegans, Bl., D. trivittatus, Bl. Sch., D. canna, C. Y., D. albus, C. V., D. æanthopterus , G. Y., D. caudima cala, C. V., D. aurolineatus , G. V., D. Schrankii, Agass., D. microphthalmus , Giinth., D. macrostoma, Günth., I). chrysargyreus , Günth. , I). laieralis, n. sp. ; aujourd’hui on en connaît plusieurs du Pacifique : Diabasis seæ-fasciatus , Gill, D. flaviguttatus , Gill (= Z>. margaritiferus , Günth., sec. Steindachner), D. maculicauda, Gill, D. brevirostris, Günth., D. undecimalis, Steind.
Bien que le nom d 'Ilœmulon, créé par Cuvier dans la seconde édition du Règne animal (1829), soit le plus généralement adopté et préférable sous certains rapports, cependant, pour se conformer aux règles de la nomenclature, on doit reprendre comme antérieure la dénomination de Diabasis donnée par Desmarest. O11 sait cpie cet auteur, frappé du caractère fourni par les écailles, qui couvrent en grande partie les nageoires molles impaires, regarde les Poissons du genre qu’il a
décrit comme intermédiaires entre les Squammipennes d’une part, les Lutjans et les Pristipomes d’une autre (Sidêaais, passage).
Quatre espèces, Diabasis elegans, C. V., D. lateralis, n. sp., D. chrysopterus , Linn. , D. microphthalmus , Günlh. , ont été rapportées par la Commission scientifique du Mexique.
Diabasis elegans
(PI. VII, fig. i, a , a a, a b et 2 c.)
Hœmulon elegans, Cuvier et Valenciennes, i 83 o; Hist. nat. des Poiss. t. V, p. 227.
Écailles ; 8/55/19.
Cette espèce est-elle réellement distincte du Diabasis formosus, Linné? C’est ce qui peut sembler douteux, surtout quand on examine les spécimens recueillis et dessinés par M. Bocourt. Suivant Cuvier et Valenciennes, ces animaux ne diffèrent absolument que par la coloration. M. Günther 1 ajoute quelques détails pour les proportions : dans le Diabasis formosus, Linné, le diamètre de l’œil fait les deux neuvièmes de la longueur de la tête et les Dois cinquièmes de la longueur du museau; les rapports de ces mêmes dimensions pour le Diabasis elegans, C. V., seraient deux septièmes et deux tiers. Ces différences, on le voit, sont légères.
Les deux spécimens figurés ici, et qui bien évidemment appartiennent à la même espèce, offrent des différences presque de même ordre, si l’on y regarde d’un peu près. Ainsi, sur l'un le diamètre de l’œil est égal aux deux neuvièmes de la longueur de la tête, sur l’autre il est un peu supérieur au quart; sur le premier ce diamètre, comparé à la longueur du museau, est un peu plus grand que la moitié; sur l’autre il est presque égal aux deux tiers; j’ajouterai que le premier m’a offert pour formule des écailles 11/52/17, ce qui s’éloigne un peu, pour la ligne transversale surtout, des chiffres donnés plus haut; toutefois il faut remarquer que la somme des écailles, supérieures et inférieures, est sensiblement la même sur l’un et l’autre individu.
Quant à la coloration, dont les croquis de M. Bocourt donnent une idée parfaite, on voit que sur l’un 2 les teintes, d’une manière générale, sont plus vives, la couleur jaune doré du fond s’étendant au ventre et aux nageoires, surtout pour le bord libre de la caudale, l’anale et les ventrales; sur l’autre 3 les lignes bleues manquent à l’abdomen, ce qui semblerait conduire au Diabasis formosus, Linné, où elles n’existent plus que sur la tête.
1 Günther, Cat. Brit. Mus. Fislies, 1860, 1. 1 , p. 3 o 5 et 3 oG. — 2 PI. VII, fig. 1. — 3 PI. VII, fig. 1 .
ZOOLOGIE
Les écailles des flancs 1 sont analogues à celles que l’on connaît chez les Sciénoïdes vrais, plus ou moins régulièrement quadrilatères, avec des lobes marginaux au nombre de huit ou neuf sur le bord antérieur; les spinules au bord libre sont nombreuses, j’en compte plus d’une centaine sur une écaille de grande taille mesurant 8 mm ,8 de haut sur 7 millimètres de long. Les écailles de la ligne latérale sont plus intéressantes 2 ; le canal, à lame bien distincte, arrivé à l’angle antérieur de Faire spinigère, se continue, au delà de la perforation interne, en deux branches simples non ramifiées, qui atteignent le bord libre en divisant la rangée postérieure des spinules en trois parties; les sillons centripètes, qui limitent les lobes marginaux, plus ou moins indistincts en se rapprochant du foyer, font qu’en face du canal paraît exister dans certains cas un lobe plus développé; les spinules sont toujours parfaitement nettes.
Longueur totale 2 /ii mm
Hauteur 80
Épaisseur 29
Longueur de la tête 7 1
Longueur de la nageoire caudale 45
Longueur du museau 3 1
Diamètre de l’œil 16
Espace interorbitaire » 1 1,
N° 9835 du Catalogue de la collection du Muséum 3 .
Ces Poissons ont été pris à la Jamaïque, au mois de février 1 8 6 5 .
DlABASIS LATERALIS, n. sp
Ecailles : g/55/i6.
Par son aspect général, ce Poisson se rapproche des Diabasis Jormosm, Linné, et l). elegans, C. V.; il est en effet comprimé, la plus grande hauteur faisant très-près du tiers de la longueur totale, tandis que l’épaisseur n’en atteint guère que le huitième.
La tête, à chanfrein élevé, est égale à la plus grande hauteur, le museau en occupe les trois septièmes, l’œil le quart seulement, la perpendiculaire abaissée du centre de ce dernier tombe fort près de l’extrémité du maxillaire.
Quant à la coloration, autant qu’on en peut juger, le corps est orné d’une série de lignes longitudinales sombres (uniformément teintées sur l’individu conservé dans la liqueur), l’une, partant de dessus l’œil, passe à l’angle supérieur de la fente branchiale et suit exactement le trajet de la ligne latérale jusqu’au pédoncule caudal; une
1 PI. VII, fig. 2 b. — 1 PI. VII, fig. 2 c. — 3 L’exemplaire figuré pl. VII, fig. 1 , porte le n° g836 du Catalogue de In collection du Muséum.
seconde, placée plus bas, part du bord postérieur de l’orbite et traverse la région operculaire pour aller en ligne droite rejoindre ia précédente en arrière, partageant en quelque sorte le corps en deux parties égales, l’une supérieure, l’autre inférieure; entre ces deux lignes on voit des traces de lignes courtes, obliques de bas en haut et d’avant en arrière; enfin deux dernières lignes moins distinctes, partant de la région suroculaire et dirigées parallèlement à la courbure dorsale, existent entre celle-ci et la ligne latérale, divisant cet espace en trois parties à très-peu près égales. Sur la tête on ne peut reconnaître de lignes bien distinctes.
Les écailles, sauf quelques détails peu importants, sont trop semblables cà celles de l’espèce précédente pour que je croie utile d’y revenir ici.
Longueur totale 3/18”””
Hauteur 77
Epaisseur 3 a
Longueur de la tête 76
Longueur de la nageoire caudale 53
Longueur du museau 32
Diamètre de l’œil 18
Esp ace interorbitaire 1 q
N“ A i 8 1 7 du Catalogue de la collection du Muséum.
Cette espèce est-elle réellement distincte de la précédente? C’est ce qu’il est assez difficile de décider, par la raison surtout que je n’ai pu examiner qu’un exemplaire. Cependant les différences, légères il est vrai, qu’on constate dans la formule des nageoires et dans l’aspect général, soit pour les proportions, soit pour le système de coloration, m’engagent à l’en séparer. J’ajouterai que, dans ses notes de voyage, M. Bocourt lavait regardée comme un type particulier.
Le Diabasis lateralis a été pris à la Jamaïque avec les précédents.
Diabasis ciirysopterus
Perça chrysoptera, Linné, 1766; Systema naturœ, 12 e édit., p. A 85 .
ffcemulon chrysopteron , Cuvier et, Valenciennes, i 83 o; Hist. nat. des Poiss. t. V, p. 2/10.
D, XIII, i 4 ; A. III, 8.
Ecailles : g/55/iA.
Cet exemplaire, malgré sa petite taille, présente tous les caractères de l'espèce linnéenne; en particulier les caractères relatifs à la longueur du corps, à celle du maxillaire, à la disposition des dents, à la grandeur de l’orbite. Toutefois, il présente à la base de la nageoire caudale une tache noire (après conservation dans la liqueur) que les auteurs ne mentionnent pas.
ZOOLOGIE
Les écailles sont construites sur le type habituel, celles de la ligne latérale offrent un canal terminal double dans faire spinigère.
Longueur totale 1 2 5 mtu
Hauteur 34
Epaisseur 1 4
Longueur de la tête 33
Longueur de la nageoire caudale 26
Longueur du museau 11
Diamètre de l’œil 10
Espace interorbitaire 8
N° A £81 5 du Catalogue de la collection du Muséum.
Ce Poisson vient de la Jamaïque, comme les précédents.
Diabasis microphthalmus
Hœmulon microphthalmum . Günther, 1859; Cat. Brit. Mus. Fishes, t. I, p. 3 06.
Ecailles: 10/52/17.
Je n'ai eu à ma disposition qu’un exemplaire en peau; bien qu’il fût en étal de parfaite conservation , il peut y avoir quelque doute sur la détermination spécifique. Il est certain cependant que c’est une espèce proportionnellement fort allongée, la hauteur n’étant pas beaucoup supérieure au quart de la longueur totale; d’un autre côté, le maxillaire atteint à peine le niveau de la verticale abaissée au devant de l’œil; ce dernier enfin est petit, faisant environ le sixième de la longueur de la tête, et il est contenu au moins deux fois dans la longueur du museau.
Ces caractères ne se rencontrent réunis, pour les espèces jusqu’ici décrites, que chez les Diabasis microphthalmus, Günth., D. albus, C. V., D. macrostoma, Günth., D. canna, C. V.; mais les deux derniers présentent des lignes sombres, dont il n’y a pas trace sur l’exemplaire que j’ai entre les mains, et comme le Diabasis allms, C. Y., tout en étant assez allongé, l’est moins que le Diabasis microphthalmus, Günther, je crois devoir plutôt rapprocher cet individu de ce dernier; ces deux espèces, autant qu’on en peut juger, sont d’ailleurs très-voisines l’une de l’autre.
Longueur totale 5 io m “
Hauteur i 3 o
Epaisseur ?
Longueur de la tête i 34
Longueur de la nageoire caudale 1 1 4
Longueur du museau 62”“
Diamètre de l’œil 2 h
Espace interorbitaire 36
N° A 681 h du Catalogue de la collection du Muséum,
Cet individu a été recueilli par M. Bocourt à la Jamaïque.
Genre CONODON, Cuv. et Val.
Cuvier et Valenciennes, i83o; Histoire naturelle des Poissons, t. V, p. i56.
Sciénoïdes à deux dorsales subdistinctes ou plutôt à dorsale unique profondément échancrée; sept rayons branchiostéges; mâchoire inférieure dépassant à peine la supérieure, à symphyse privée de barbillons; dents de la rangée externe robustes, coniques, surbaissées; épines anales fortes, surtout la seconde. Ligne latérale continue. Écailles cténoïdes polystiques, celles de la ligne latérale à canal indistinct dans une aire spinigère paucispinulée et en partie membraneuse.
On conserve ce genre à titre historique; comme M. Günther l’a fait remarquer, il 11e peut réellement être distingué du genre Pristipoma; il en sera question plus loin à propos du Pristipoma cavifrons, C. V. M. Troschel aurait même émis l’opinion que l’espèce la plus connue du genre, le Conodon Plumieri, Bl. , est identique au Pristipoma Coro, Bl. l , et M. Steindacbner 2 n’hésite pas à faire entrer dans le genre Pristipoma le Conodon Pacifici, Günth. ; le savant ichthyologiste de Vienne décrit aussi, sous le nom de Pristipoma Furthii, Steind., un Poisson que la grosseur de ses dents antérieures permet également de rapprocher du Conodon Plumieri, Bl.
2 Steindachner, Ichthyol. Beitriige, V, 1876 (p. 3 du tirage à part).
' Mülier(J.-W.), Reisen in denVereinigten Staalen, etc. p. 91 , 1 864-i 865 (d’après le Zoolog, Record, p. 182 ).
ZOOLOGIE
CONODON PLUMIERI, Bloch.
Scicma Plumieri, Bloch, 1797; Iehthyol. IX e part. p. 5 7, pi. CCCVI.
Conodon antillanus, Cuvier et Valenciennes, i83o; Hist. nat. des Poiss. t. V, p. 1 56 . C. Plumieri, Günther, 1809 ; Cat. Brit. Mus. Fislies, t. I, p. 3o4.
D. XII, i3; A. III, 7 .
Ecailles : 6/0 2/1 4.
11 me paraît probable, suivant l’opinion adoptée par M. Günther, qu’il faut regarder le Sciœna Plumieri de Bloch comme identique au Conodon antillanus de Cuvier et Valenciennes. Les exemplaires, au nombre de deux, faisant partie de la collection rassemblée au Mexique, confirment d’autant mieux cette manière de voir, que, malgré i altération causée par la liqueur conservatrice, 011 reconnaît encore sur l’un d’eux la trace des bandes longitudinales jaunes indiquées sur le dessin du P. Plumier. Seulement ce dernier aurait imparfaitement rendu la disposition des nageoires, surtout en ce qui concerne la dorsale, divisée nettement en deux sur son dessin, tandis qu'une membrane continue réunit tous les rayons chez le Conodon antillanus, G. V. Le douzième rayon est en réalité un peu plus long que le précédent et la membrane d’union s’abaisse notablement entre eux deux, cependant il est incontestable, au point de vue anatomique, que l’épiptère est continue.
Une écaille des Bancs proportionnellement grande, en quadrilatère, mesurant 6 mrn , 7 de haut sur 5 mœ ,5 de large, offre au bord postérieur dix ou onze lobes; les spinules, au bord libre, sont au nombre de cinquante-trois, sur cinq ou six suivant une rangée longitudinale prise au centre; l’écaille examinée offrait un foyer large, érodé. Une écaille de la ligne latérale est plutôt de forme triangulaire, à côtés fortement convexes, devenant subcirculaire; le canal, simple jusqu’au niveau de la perforation interne, se bifurque au delà; les tubes ainsi formés sont peu nets et paraissent être en partie membraneux; les lobes marginaux manquent; on ne distingue, en effet, qu’un sillon centripète rapproché du bord inférieur; Faire spinigère porte des spinules peu distinctes au nombre de treize ou quatorze au bord libre.
Longueur totale
Hauteur
Epaisseur
Longueur de la tête
Longueur de la nageoire caudale
Longueur du museau
Diamètre de l’œil
Espace interorbitaire ,
i\° A 3447 du Catalogue de la collection du Muséum.
Deux espèces seulement seraient jusqu’ici décrites comme appartenant au genre Conodon : le Conodon Plumieri, Bl. , et le Conodon Pacifia, Günth. 1 ; les proportions du corps sont tellement dissemblables qu’il est inutile d’insister sur les caractères différentiels. Ce dernier est beaucoup plus haut relativement à sa longueur, le rapport de ces deux dimensions étant environ comme deux tiers; le Pristipoma (Conodon) Furlhii , Steind., s’en rapproche sous ce rapport 2 .
Celte espèce est représentée dans les collections de la Commission par deux exemplaires, l’un pris pour type, recueilli à la Jamaïque par M. Bocourt, l’autre acquis de M. Boucard comme venant du golfe du Mexique.
Genre PRISTIPOMA, Cuv.
Cuvier, 1829; Règne animal, t. H, p. 176.
Sciénoïdes à dorsale unique; sept rayons brancliios loges; mâchoires égales, à lèvres d’ordinaire médiocrement épaisses et peu papilleuses; pas de barbillons, mais une petite fossette ovale et deux pores sous la symphyse. Ligne latérale continue, portions molles de la dorsale et de l’anale peu ou point squammeuses. Ecailles cténoïdes , celles de la ligne latérale à canal bifurqué dans l’aire spinigère, qui se trouve ainsi divisée en trois parties.
Le genre Pristipome est, parmi les Sciénoïdes, l’un des plus nombreux en espèces, car il n’en comprend pas moins d’une soixantaine, en y réunissant les quelques Poissons du genre Conodon cités précédemment. Ces animaux habitent surtout les mers intertropicales; cependant quelques espèces remontent ou descendent plus loin, puisqu’on en connaît des côtes d’Algérie, d’une part, et, d’un autre côté, de Valparaiso.
Sur les côtes orientales d’Amérique, on en signale un certain nombre : Pristipoma surinamense, BL, P. coro, BL, P. serrula, C. V., P. crocro, C. V., P. Catharinœ, C. V., P. lineatum, C. Y., P. fasciatum, C. V., P. viridense, C. V., P. bicolor, Cast. (= P. brasiliense, Steind.). On en connaît encore davantage du Pacifique : Pristipoma Conceptionis , C. V., P. cantharinum, Jenyns, P. notatum,
1 Günlher, Tram. Zool. Soc. of London, t. VI, p. 117, rage à part), pl. 1 . On verra plus loin, lorsqu’il sera ques-
pl. LXIV, (ig. 3 ,i 868-1 869. lion du Pristipoma cavifrons, C .V. , que ces deux espèces de
2 Steindacliner, Ichthyol. Beilràge, V, 1876 (p. 4 du li- Conodon peuvent même être regardées comme douteuses.
ZOOLOGIE PU MEXIQUE. IV e PARTIE. S 4
ZOOLOGIE
Peters, P. humile, Kn. et Steind., P. Knerii, Steind., P. nitidum, Steind., P. axillare, Steind., P. brevipinne, Steind., P. Davidson, ii, Steind., P. panamense, Steind., P. Furthii, Steind., P.Dovii, Güiith. , P. chalceum, Günth. , P. macracanthum, Günth. , P. Andrei, Sauv. Enfin on en trouve quelques-unes, et le nombre s’en accroîtra sans doute, qui habitent sur les deux rives : Pristipoma virginicum, Linné, P. cavifrons, C. Y., P. melanopterum, C. V., P. Boucardi, Steind., P. leuciscus, Günth.
Six espèces font partie des collections appartenant à la Commission scientifique du Mexique : Pristipoma cavifrons, C. Y., P. Dovii, Günth., P. melanopterum, G. V., P. leuciscus, Günth., P. macracanthum , Günth., P. Boucardi, Steind.
Pristipoma cavifrons
Diagramma cavifrons, Cuvier et Valenciennes, i 83 o; Hisl. nat. des Poiss. t. V, p. 290, pl. CXXIII.
Pristipoma cavifrons, Günther, 1859; Cat. Prit. Mus. Fishcs, l. I, p. 286.
? Conodon Paciftci, Günther, 1869; Trans. Zool. Soc. of London, t. VI, p. h 1 7, pl. LXIV, fig. 3 .
? Paraconodon Paàjici, Bleeker, 1876; Sijst. Percarum rev. pars I (p. 26 du tirage à part).
? Pristipoma Pacifici, Steindachner, 1876; Iclilh. Bcitr. V (p. 2 du tirage à part).
? Pristipoma Furthii, Steindachner, 1876; Iclilh. Beitr. V (p. h du tirage à part), pl. I.
D. XII, i3 ; A. III, 9.
Écailles : 8/A5/16.
La comparaison de cet exemplaire avec le type du Diagramma cavifrons, C. V. , et de plus avec un autre individu rapporté de Rio Janeiro par Menestriès et, d’après l’étiquette, vu également par les auteurs de 1 Histoire naturelle des Poissons, aussi bien qu’avec des individus envoyés de Baliia parM. Brunet, ne permet pas de douter de l’identification spécifique. Il est à remarquer toutefois que la fossette génienne médiane est indistincte sur le second, qui ne mesure guère plus de 200 millimètres 1 , elle se trouve sur le dernier, long de .S70 millimètres, aussi bien que sur l’individu dont il est ici plus particulièrement question. Malgré l’importance attribuée à ce caractère par les auteurs systématiques, il me semble qu’on peut le regarder comme dépendant de l’âge, le reste de l'organisation ne présentant pas de différences sensibles et l'aspect étant absolument
bien faites, qui ont été données de ce Poisson.
Les écailles, vu la taille de l'individu, sont énormes : une d’elles, prise sur les flancs, ne mesure pas moins de i5 millimètres de haut, sur autant de long; on compte
1 Sur le type véritable, rapporte' du Brésil par Delalande et long de 280 millimètres, il est difficile d’apprécier ce caractère, cet individu étant empaillé.
quatorze lobes marginaux et cent vingt-cinq spinules au bord libre; ceux-ci sont seuls bien développés et, au contraire, assez rudimentaires suivant une ligne centripète à la partie médiane pour qu’il soit difficile d’en déterminer au juste le nombre. Une écaille de la ligne latérale est beaucoup moins grande, car elle mesure 7 millimètres de haut sur 7 uim ,5 de long; aire spinigère petite; le canal, bifurqué, intercepte un espace triangulaire médian, qui paraît rester membraneux, aussi bien que les spinules peu nombreuses dont il est armé; dans les espaces latéraux, au contraire, les spinules sont rigides et bien développées; est-ce un fait normal ou un accident individuel?
Longueur totale 3 1 0 «"*
Hauteur 112
Epaisseur 44
Longueur de la tête 81
Longueur de la nageoire caudale 60
Longueur du museau 21
Diamètre de l’œil 2 x
Espace interorbitaire 26
N° À 48-37 du Catalogue de la collection du Muséum.
Si l’on accordait à la disposition de l’appareil dentaire l’importance que lui donnait Cuviei , le Pnstipoma ccivifrons , C. V., devrait etre placé dans le genre Conodon; mais on voit sur bon nombre de Pristipomes les dents de la rangée externe plus développées que les autres; aussi convient-il, comme je lai dit plus haut, de réunir tous ces animaux en un meme groupe. A plus forte raison le genre Paraconodon, proposé par Bleeker, ne peut être conservé, le caractère tiré de l’union des dorsales en une nageoire unique est inexact, attendu que ces dorsales ne sont pas réellement distinctes, même chez le Conodon Plumier i, Bloch.
Enfin ne doit-on pas réunir encore à cette espèce les Pristipoma ( Conodon ) Pacifici, (lünther, et Pnstipoma Furlhit, Steind.? La compétence incontestable, dans une semblable question, des deux auteurs qui ont créé ces espèces, rend évidemment la réponse fort difficile, d’autant que M. Steindachner les a maintenues l’une et l’autre dans le travail cité. Toutefois j’avoue qu’après avoir lu attentivement toutes les descriptions, avoir comparé les différentes figures données, il me paraît infiniment probable qu’elles représentent une seule et même espèce, mais la comparaison directe des exemplaires types pourrait seule permettre de juger la question.
L’individu appartenant à la Commission scientifique du Mexique a été pris par M. Bocourt à la Union (Bépublique du Salvador); c’est encore une espèce à joindre à celles qui se trouvent à la fois dans les mers qui baignent les deux versants de 1 Amérique tropicale.
ZOOLOGIE
Pristipoma Dovii
Pristipoma Dovii, Günther, i86A; Proceed. Zool. Soc. of London, p. 23 . pi. III, fig. î.
P. Dovii, Günther, 1869; Trans. Zool. Soc. of London, t. VI, p. bih.
Ecailles : 9/A 6/1 5 .
L’ensemble des caractères et la comparaison avec l’excellente ligure donnée par M. Günther ne laissent aucun doute sur l’identification spécifique. 11 y a, il est vrai, pour la dorsale, une différence qui n’est pas sans importance, les types présentant la formule xn, 16 , c’est-à-dire une épine et un rayon de plus; toutefois des variations analogues se rencontrent dans différentes espèces du même genre 1 , il n’y a donc pas trop lieu de s’y arrêter.
Les écailles sont construites sur le type ordinaire, celles de la ligne latérale avec un canal bifurqué.
Longueur totale
Hauteur
Epaisseur
Longueur de la tête
Longueur de la nageoire caudale
Longueur du museau
Diamètre de l’œil
Espace interorbilaire
N" A 4228 du Catalogue de la collection du Muséum.
Ce Pristipome, par la hauteur de son corps, la convexité de son chanfrein et d’autres caractères, se rapproche beaucoup du Pristipoma cavifrons, G. V., précédemment cité. A la Union, localité où M. Bocourt l’a recueilli, les pêcheurs le considèrent comme étant l’état jeune de celui-ci. Celte opinion, quoique admissible, demanderait à être confirmée par des observations positives.
Pristipoma melanopterum
Pristipoma melanopterum , Cuvier et Valenciennes, 1 8 3 0 ; Hist. nat. des Poiss. t. V, p. 2 78.
P. melanopterum, Günther, 1869; Trans. Zool. Soc. of London, t. VI, p. hib (excl. synon. : P. bilineatum C. V.).
Ecailles : 8/5 0/1 6.
Ce Pristipome, remarquable par la hauteur de son corps, égale pour le moins aux quatre onzièmes de la longueur totale, est trop connu pour qu il soit necessaire
1 Ainsi les Pristipoma argenteum , Forsk., P. Bennettn, Lowe, P. japonicum , G.V.
1 /1 3 mm /i5
d’en donner ici la description. Cependant je ferai remarquer que dans les exemplaires examinés le maxillaire dépasse visiblement le niveau de la verticale abaissee au devant de l’œil; en outre, la plus longue e'pine de la dorsale est la quatrième et non la troisième.
La couleur du plus grand des individus correspond bien à celle qui est indiquée par Cuvier et Valenciennes; le plus petit, qui mesure 120 millimètres, offre deux bandes longitudinales comme le Pristipoma bilineatum, C. V.
Les écailles sont construites sur le type habituel ; une écaille des flancs, laquelle mesure 6 millimétrés dans les deux dimensions, a huit festons marginaux avec cinquante-sept spinules au bord libre. A la ligne latérale, le canal, simplement bifurqué dans une aire spinigère étroite, circonscrit un îlot central chargé de spinules et laisse deux parties externes également armées, peu élargies.
Longueur totale
Hauteur
Epaisseur
Longueur de la tête
Longueur de la nageoire caudale
Longueur du museau
Diamètre de l’œil
N° A 483o du Catalogue de la collection du Muséum.
Cette espèce présente des caractères trop nets pour quelle puisse être confondue avec aucune autre; elle offre toutefois, pour la synonymie, certaines difficultés sur lesquelles M. Güntber a insisté. Le savant directeur du Musée Britannique fait remarquer que le Pristipoma melanopterum , G. V., devrait, suivant toutes probabilités, etre considéré comme l’adulte du Pristipoma bilineatum, C. V., puisqu it a observé sur Jes petits individus les bandes caractéristiques de ce dernier. La comparaison avec le type décrit et figuré par Cuvier et Valenciennes, lequel est dans un état de conservation 11e laissant rien à désirer, 11e paraît pas justifier entièrement cette manière de voir. En premier lieu, les formules données pour les nageoires sont parfaitement exactes et celle de la dorsale en particulier est bien xn, 1 5 ; je trouve pour les écailles 8/ A 6/1 h ; enfin le chanfrein est moins convexe que chez le Pristipoma melanoplerum , C. V. Jusqu’à plus ample informé, il serait donc préférable de conserver les deux espèces; il est vrai que le Pristipoma bilineatum, C. V., n’est connu que par un seul exemplaire.
Les Pristipoma mclanopterum, C. V., appartenant à la collection de la Commission scientifique, ont, été acquis de M. Boucard et viennent du golfe du Mexique. M. Güntber signale l’espèce comme ayant été rapportée également du Pacifique.
i/ig mm
ri)
ZOOLOGIE
Pristipoma leuciscus
Prisîipoma leuciscus, Günther, 1 864 ; Proceed. Zool. Soc. of London, p. th-j.
P. leuciscus, G millier, 1869; Trans. Zool. Soc. of London, t. VI, p. 4 i 6 , pl. LXVI, fig. 3.
? P. axillarc, Steindachner, 1869 -, Ichthiol. Noliz. VIII, (p. 7 du tirage à part), pl. IV.
Écailles : 5/5 2/1 4 .
Les proportions, les formules des nageoires et les autres caractères répondent si exactement à la description et à la figure données par M. Günther, qu’il me paraît impossible de ne pas rapporter à cette espèce l’exemplaire recueilli par M. Bocourt; toutefois, la troisième epine anale n est pas sensiblement plus longue que la deuxième, laquelle est moins forte que ne l’indique la figure de M. Günther. Ces différences, et quelques autres aussi peu importantes, sont évidemment trop faibles pour justifier une distinction spécifique.
La coloration, à en juger par l’individu conservé, diffère de celle qui est indiquée pour les types, elle paraît uniformément argentée, un peu plus foncée sur le dos, avec quatre ou cinq lignes étroites, longitudinales, situées à la partie moyenne des flancs; une petite tache noire existe a 1 angle axillaire de la pectorale, elle est moins marquée que 11e 1 indique la figure du Pristipoma axillarc donnée par M. Steindachner; on 11e voit pas de coloration particulière au point d’attache des nageoires ventrales.
Les écailles 11e méritent pas de mention spéciale. Une écaille des flancs, un peu plus haute que longue, (7“ m ,2 sur G millimètres), n’a que cinq lobes marginaux et porte soixante-dix-sept spinules au bord libre. A la ligne latérale, le canal, bifurqué dans faire spinigère, a ses branches assez rapprochées, en sorte que le delta quelles comprennent n’occupe guère plus du cinquième de la largeur du bord postérieur; les spinules sont bien développées.
Longueur totale 200“™
Hauteur 53
Epaisseur 2 g
Longueur de la télé 5o
Longueur de la nageoire caudale 3 g
Longueur du museau
Diamètre de l’œil ! 3
Espace interorbitaire 11
N° A 4839 du Catalogue de la collection du Muséum.
L exemplaire du Pristipoma leuciscus, Günth., rapporté par M. Bocourt, a été prisa la Jamaïque; les individus d après lesquels M. Günther a décrit son espèce venaient de Chiapam et de Panama, c’est-à-dire du versant Pacifique.
J ai cru devoir rapprocher de celte espèce, avec doute, le Pristipoma accillare, Steiud. , notre individu paraît intermédiaire entre celui-ci et le Pristipoma leuciscus, Günth., et participe des caractères de l’un et de l’autre; peut-être conviendra-t-il un jour de les réunir.
Pristipoma macracanthum
(PI. VIII bis, fig. i .)
Pristipoma macracanthum, Günther, 1869; Tnms - Zool. Soc. of London, p. A 1 G , pi. LXIV, fig. t.
Écailles : 7 //iq/i 3 .
Je ne vois rien d important à ajouter à la description donnée par M. Günther, d’autant que 1 individu qui appartient aux collections du Muséum étant empaillé, les mensurations ne peuvent être prises qu’imparfaitement; mais un croquis fait d’après nature par M. Bocourt permet de fournir, quant à la coloration, quelques renseignements complémentaires.
Le corps est d’un beau vert tendre sur les parties supérieures, passant au violet rougeâtre sur la tete et le ventre; les lèvres sont rouges, comme chez les Diabasis , assez épaisses pour que, les mâchoires étant rapprochées, la bouche paraisse notablement plus petite quelle ne l’est en réalité. Les nageoires pectorales sont jaunes, les ventrales et la dorsale epineuse bleuâtres, les autres nageoires impaires verdâtres, plus ou moins nuancées de rouge ou de bleu b Iris rouge et doré.
Longueur totale
Hauteur
Epaisseur
Longueur de la tête 2
Longueur de la nageoire caudale
Longueur du museau
Diamètre de l’œil
Espace interorbitaire
V 9860 du Catalogue de la collection du Muséum
G est à Tanesco que M. Bocourt a recueilli cet exemplaire.
1 II est impossible d’apercevoir aucune trace de cette 2 Les dimensions précédées du signe ? n’ont pu être coloration sur l’individu sec, qui est devenu uniformément prises d’une manière absolument exacte, par suite du mau- * jrün - vais état de conservation de l’individu.
3g5 ram ? i 2 3
ZOOLOGIE
Pristipoma Boucardi
Pristipoma Boucardi, Steindachner, 1869; Ichthyol. Notiz. VIII (p. 1 du tirage à part), pl. 1 .
D. XIII, ia; A. III, 8.
Écailles : 7/50/18.
Les collections de la Commission scientifique du Mexique renferment un exemplaire qui présente fort exactement les caractères de cette espèce, à forme très-allongée, à mâchoire supérieure dépassant un peu et abritant l’inférieure, ayant le préopercule fortement denticulé, surtout vers l'angle, et enfin la seconde épine anale, robuste, remarquablement allongée, car elle a bien près des sept huitièmes de la longueur de la tête. La description et la figure du travail de M. Steindachner en donnent d'ailleurs une idée très-exacte.
Les écailles sont cténoïdes, sur le type ordinaire. Une écaille des flancs, en quadrilatère, à foyer très-rapproché de Faire spinigère, mesure â m "',5 , aussi bien en hauteur qu’en longueur; il y a neuf lobes marginaux et cinquante-cinq spinules au bord libre, sur une dizaine de profondeur à la partie médiane, dont les cinq externes seules bien visibles. Ecaille de la ligne latérale à côtés arrondis, haute de a mm ,5 , longue de 3 millimètres, avec dix lobes marginaux, celui d’entre eux qui répond au canal étant très-peu plus grand que les autres; la bifurcation du canal dans Faire spinigère limite un delta médian qui occupe environ les deux cinquièmes du bord libre; la portion laissée en dessus est d’un peu moindre dimension, tandis que l’inférieure équivaut à peine au dernier cinquième; partout les spinules sont bien développées.
Longueur totale 1 7 5
Hauteur 4o
Epaisseur 20
Longueur de la tête 43
Longueur de la nageoire caudale 3i
Longueur du museau 1 4
Diamètre de l’œil 1 3
Espace interorbitaire 8
N° 1088 du Catalogue de la collection du Muséum.
C’est du Pristipoma humile , Kn. Steind., que paraît se rapprocher davantage celte espèce; toutefois le premier présente un museau plus long, l’espace interorbitaire est plus large.
L’individu dont il est ici question, acquis de M. Sallé, vient de Cosamaloapam , localité qui se trouverait dans la province d’Oaxaca et par conséquent sur le Pacifique; le type décrit par Steindachner a été recueilli dans le golfe du Mexique.
De ce dernier point M. Bocourt a rapporté un Pristopome 1 que je regarde également comme un Pristipoma Boucardi, Steind.; il est plus grand et mesure 22g millimètres de longueur totale, mais les proportions, les formules des nageoires sont sensiblement les mêmes, la seule différence un peu importante est que sur celui-ci le maxillaire dépasse le niveau du bord orbitaire antérieur, tandis que pour l’exemplaire cité en premier lieu il l’atteint à peine; c’est encore un rapprochement à établir avec le Pristipoma humile, Kn. Steind.
Genre POMACENTRUS, Lacép.
Cuvier, 1829, Règne animal, t. II, p. 179.
Sciénoïdes anormaux à dorsale unique ; cinq rayons branchiostéges, préopercule dentelé; dents unisériées, tranchantes, relativement fortes. Ligne latérale interrompue. Écailles cténoïdes polystiques, celles qui appartiennent à la ligne latérale avec un canal à deux ouvertures (l’orifice antérieur et la perforation interne) non prolongé dans l’aire spinigère, dont le bord est simple, plus rarement échancré.
II serait fort difficile de se faire une idée exacte du nombre des espèces appartenant à ce genre, car beaucoup d’entre elles, fondées sur la coloration, ne devront sans doute pas être conservées.
La plupart des Pomacentres appartiennent à la faune indienne et nous n’en connaissons relativement que peu sur les côtes d’Amérique. Dans l’Atlantique on signale les Pomacentrus fuscus , C. V., P. planifrons, C. V., P. leucostictus , Midi. etTrosch., P. adustus, Troscli., P.Jlaviventer, Trosch., P. otophorus, Pocy, P. xanthurus, Poey 2 . Sur la côte occidentale on cite les Pomacentrus latifrons, Tschudi, et P. quadriguttata , Gill. Enfin le Pomacentrus recti/rœnum, Gill, dont il sera question plus bas, existe aussi bien dans le Pacifique que dans l’Atlantique.
La disposition anatomique des écailles de la ligne latérale est importante à noter. Par suite de l’absence de prolongement du canal au delà de la perforation interne, les spinules, dans l’aire spinigère, forment des séries ininterrompues comme sur les écailles des corps. Ce sont des écailles du type décrit plus haut en détail chez les Centropomes 3 .
1 N° 483 1 du Cataloguede la collection du Muséum. plète pour qu’on puisse dès à préseul les admettre comme
2 Les espèces suivantes, de Cuba, indiquées par réelles : Pomacentrus atrocyaneus, P. partitus, P. analis, M. Poey (Rev. (le los Pesces descr. por Poey, 1867, et Ann. P. caudalis , P. dorsopunicans , P. obscuratus, P. niveatus. Soc. Esp. 1876) sont décrites d’une manière trop incom- 3 Voy. page 9.
ZOOLOGIE OU MEXIQUE. IV e PARTIE.
ZOOLOGIE
POMACENTRUS RECTIFRÆNUM.
Pomacentrus rectifrœnum, Gill, 1862; Proceed. Acad. nat. sc. of Philadelphia, p. 1/18.
P. rectifrœnum, Günther, 1862; Cat. Brit. Mus. Fishes, t. IV, p. 26.
P. rectifrœnum, Günther, 1869; Trans. Zool. Soc. of London, p. h 1 5 (à consulter pour la discussion de la synonymie).
I). XII, i 4 ; A. II, 12.
Ecailles : 4 /a 0+6/10 '.
Un petit individu appartenant aux collections de la Commission scientifique du Mexique se rapporte assez exactement aux descriptions données de cette espèce, laquelle malheureusement n’a pas, que je sache, été encore figurée. Cependant il est à remarquer que la dorsale présente en moins un rayon et l’anale deux.
Quant au système de coloration, sur l’animal conservé dans la liqueur, elle est uniforme, avec une tache blanc bleuâtre au centre de chaque écaille, au point où celle-ci n’est plus couverte par les deux écailles précédentes; ces taches, plus visibles à la partie dorsale, où elles ont une forme lunulée, sont arrondies sur le reste du corps et, entre les yeux, donnent naissance à des lignes plus ou moins interrompues.il résulte de cet ensemble un dessin assez élégant, en quinconce, et surtout deux séries parallèles, lonitudinales, de points limitant la ligne latérale. On remarque en outre, à la partie
RI
antérieure et à la base de la dorsale molle, une tache sombre parsemée et circonscrite de ces mêmes points blancs, figurant une sorte d’ocelle, puis, sur la partie supérieure du pédoncule caudal, line autre tache également sombre et cerclée d’une teinte pâle.
Les écailles sont proportionnellement grandes, comme dans tous les Poissons du même groupe. Une écaille des flancs, mesurant 5 mm ,q de haut sur 3 mm ,ù de long, a son foyer peu distinct; les sillons centripètes qui séparent les dix lobes marginaux du bord antérieur convergent fortement en éventail vers ce foyer; Faire spinigère, étroite, offre à son bord libre un nombre considérable de spinules, il n’y en a pas moins de cent vingt; en profondeur on en trouve deux ou trois rangées seulement. L’écaille de la ligne latérale, un peu plus petite, ù mm ,3 de haut sur 3 millimètres de long, est pourvue d’un canal court, qui ne présente que deux ouvertures, correspondant l’une à l’orifice antérieur, l’autre à la perforation interne, il ne parait pas y avoir trace d’orifice postérieur; six lobes marginaux, dont un à peine plus développé, correspondant au canal; aire spinigère semblable à celle des écailles du corps, puisqu'elle 11 'est traversée par aucun prolongement canaliculé, toutefois à bord libre légèrement sinueux, on compte au moins quatre-vingt-sept spinules saillantes.
1 Le premier des chiffres pour la ligne late'rale indique le nombre des écailles canaliculées jusqu'au point d interruption, il faut y ajouter le second pour avoir le nombre total des rangées transversales d’ écailles.
Longueur totale
Longueur de la tête
Longueur de la nageoire caudale
Longueur du museau
Diamètre de l’œil
Espace interorbitaire
N° A 483s du Catalogue de la collection du Muséum.
79 mm
Par ses dimensions, par la distribution des couleurs, ce Poisson se rapproche surtout du Pomacentrus rectifrænum, G il l , en admettant toutefois, avec M. Günther, que plusieurs espèces décrites par hauteur américain ne doivent être considérées que comme représentant de simples variétés. Je dois faire remarquer que la comparaison faite avec le Pomacentrus variabihs, individu type rapporté par Castelnau, montre de grands rapports entre ce Poisson et l’exemplaire dont il est question ici. La figure et la description, d’ailleurs assez incomplètes, même erronées sur certains points, données du Pomacentrus variabilis , Cast. , ne signalent pas des taches qui ornent la tête et le dos, elles sont identiques à celles que présente notre Pomacentrus rectifrænum, Gill. Cette coloration n apparait-elle qu apres la mort et 1 immersion dans l’alcool? C’est ce qu’il est impossible de décider en l’absence d’observations directes plus précises.
L exemplaire de la collection du Muséum a été acquis de M. Boucard et provient de Caïmito, près de Panama.
Genre GLYPHISODON, Lacépède.
Cuvier, 1829, Règtie animal, t. II, p. 180.
Sciénoïdes anormaux à dorsale unique, cinq ou six rayons branchiostéges ; préopercule non dentelé; dents tranchantes souvent échancrées, unisériées, parfois alternes. Ligne latérale interrompue. Écailles cténoïdes polystiques; celles qui appartiennent à la ligne latérale à canal très variable, tantôt à deux orifices simples, comme chez les Pomacentrus , d’autrefois prolongé au delà de la perforation interne par de petits tubes, courts, rayonnants, qui toutefois n’atteignent pas la zone spinigère, dont le bord libre est simple, plus rarement échancré.
Pour les Glyphisoclon, il n’v aurait qu’à répéter ce qui a été dit plus haut des Pomacentrus relativement à l’incertitude où l’on se trouve actuellement quant
ZOOLOGIE
au nombre réel des espèces. M. Giinther, dans le quatrième volume de son catalogue des Poissons du Musée britannique, en cite cinquante-deux, beaucoup ont été indiquées depuis, par Bleeker notamment, mais on ne peut regarder toutes ces espèces comme parfaitement établies.
Les Glypliisodon américains sont également peu nombreux, bien que dans ces derniers temps on ait décrit plusieurs nouvelles espèces. On les trouve répartis à peu près également sur les deux rives. Sont cités de l’Atlantique : Glypliisodon chrysurus, C. V., G. taurus, Midi, et Trosch., G. rudis, Poey; du Pacifique : Glyphisodon Troschelii, Gill, G. declivifrons , Gill, G. dorsalis, Gill. Le Glypliisodon concolor, Gill, a été signalé de l’un et de l’autre océan, il faut y joindre le Glypliisodon saxatilis, Linné.
D’après l’examen d écaillés de la ligne latérale prises sur les différentes espèces que renterme la collection du Muséum, ces organes sont loin d’être constitués sur un type aussi uniforme chez les Glypliisodon que chez les Pomacentrus, toutes réserves faites d’ailleurs sur ce que l’avenir pourrait montrer, car ces études sont jusqu’ici bien peu avancées. Parfois le canal est à deux orifices simples, d’autrelois autour de la perforation interne on distingue de petits tubes plus ou moins prolongés, parfois ramifiés, mais qui n’atteignent jamais les parties de la lamelle chargées de spinules. C’est une sorte de passage entre les écailles simples des Pomacenlres et les écailles à tube complexe des Sciénoïdes. Ces différences, dont il est difficile d’apprécier la valeur dans l’état actuel de la science, demanderaient à être étudiées sur une ou plusieurs espèces données, en vue de constater les variations qui peuvent exister suivant le point qu’occupe l’écaille dans la ligne latérale, et, en second lieu, sur les différentes espèces; on pourrait trouver là de nouvelles bases pour le classement des Pomacentridées; la distinction des genres, établis aujourd’hui d’après le nombre des écailles de la ligne latérale, la denticulation plus ou moins accusée de certaines pièces operculaires ou faciales, etc., y gagnerai! peut être en clarté et en précision.
Deux espèces seulement sont représentées dans les collections de la Commission scientifique du Mexique, les Glypliisodon saxatilis, Linné, et G. concolor, Gill.
Glyphisodon saxatilis
Chœlodon saxatilis, Linné, 1766; Systema naturœ, 12 e édit., t. I, p. 4 6 6 .
Glyphisodon saxatilis, Cuvier et Valenciennes, 1 83 o ; Hist. nat. des Poiss. t. V, p. 446 .
Glyphidodon saxatilis, Günther, 18612; Cat. Drit. Mus. Fishes, t. IV, p. 35 .
D. XIII, i 3 ; A. II, 12.
Ecailles : 5/21 + 5 /i 1.
Malgré quelques différences dans la formule des écailles, M. Günther la donne comme étant kjZoJ\ 1 ; les proportions du corps, la coloration, et surtout la comparaison avec des individus types vus par Cuvier et Valenciennes, ne peuvent laisser de doute sur 1 identification spécifique, quoique les exemplaires appartenant à la Commission scientifique du Mexique n’aient pas encore atteint toute leur taille.
Les écailles des flancs sont construites d’après le type observé sur les Pomacentrus; lune d’elles mesure 6 mm ,8 de haut sur 5 mm ,5 de long; il y a neuf lobes marginaux et environ quatre-vingt-dix spinules au bord libre. L’écaille de la ligne latérale est plus singulière ; le canal, simple en arrière, présente, au niveau de la perforation interne, quatre tubes courts, étroits, partant de points à peu près également distants les uns des autres sur la circonférence de celle-ci, et terminés par des ouvertures à la partie extérieure de la lame; entre les tubes antérieurs, deux autres tubes encore plus étroits et plus courts, ne se voyant bien qu’à un certain grossissement, aboutissent à des sortes d’ampoules, lesquelles, autant qu’on en peut juger, sont absolument closes, sauf le point de communication avec le tube; aucun de ces prolongements ne pénètre d’ailleurs dans l’aire spinigère.
Longueur totale 1 0 i mm
Hauteur 4 2
Epaisseur
Longueur de la tête 22
Longueur de la nageoire caudale 26
Longueur du museau. 5
Diamètre de l’œil ^
Espace interorbitaire n
N° A 4833 du Catalogue de la collection du Muséum.
Cette espèce se rapproche beaucoup du Glyphisodon Troschelü, Gill, dont elle ne diffère guère que par la hauteur du corps, à peine plus grande, et quelques détails de coloration.
Les exemplaires, au nombre de deux, que la Commission scientifique du Mexique a acquis de M. Boucard, viennent de Caïmito, sur le Pacifique; jusqu’ici le Glynhisodon saxatilis, Linné, n’était connu que de la côte orientale.
ZOOLOGIE
Glyphisodon concolor
Euschistodus concolor, Gill, 1862; Proceed. Acad. nat. sc. of Philadelphia, p. 16 5.
Glyphidodon concolor, Günther, 1862; Cal. Brit. Mus. Fishes, t. IV, p. 37.
Écailles : 4/20+5/11.
L’individu dont il est ici question, confondu avec les précédents dans le même envoi, se distingue de ceux-ci surtout par le nombre moindre des rayons de la nageoire anale. Les bandes verticales sombres ont à peu près la même disposition, mais sont beaucoup moins visibles, ce qui peut tenir au mode de conservation; la ligne transversale cunéiforme, signalée à la base de la pectorale, est bien visible du coté droit, au côté opposé elle a presque entièrement disparu. En somme, la diagnose donnée par M. Günther, celle de M. Gill étant fort insuffisante \ permet un rapprochement assez exact; je trouve seulement un rayon de moins à l’anale.
Les écailles se rapprochent absolument de celles des Pomacentrus; sur l’une d’elles, prise à la ligne latérale, le canal simple, avec deux orifices, l’antérieur et la perforation interne, ne m’a pas présenté les petits canaux supplémentaires signalés plus haut chez le Glyphisodon saxatilis, Linné, ce qui peut tenir au rang de l’écaille, la question , comme on l’a dit plus haut, devant rester en suspens jusqu’à ce qu’on ait pu étudier le fait sur un nombre convenable d’individus et d’espèces.
Longueur totale
Hauteur
Epaisseur
Longueur de la tête
Longueur de la nageoire caudale
Longueur du museau
Diamètre de l’œil
Espace interorbitaire
N° A 4834 du Catalogue de la collection du Muséum.
Un individu acquis de M. Boucard et venant de Caïmito. D’après M. Günther l'espèce habite sur les deux rives de l’Amérique centrale.
Elle consiste en quelques renseignements mis en note dans un travail où sont décrits des Poissons de la Basse- Californie. mais Y Euschistodus concolor vient de Panama, dit M. Gill.
Famille des SPAROÏDES.
Cuvier, 1829, Règne animal, 2 e édit. p. 180.
Cette famille, d’après Cuvier, se distingue plutôt par des caractères négatifs, dont les plus importants seraient : l’absence de dents au palais, la tête n’offrant pas ce développement du système des canaux dits muqueux, si remarquable chez les Sciénoïdes, enfin les nageoires, qui ne présentent jamais ce revêtement écailleux, plus ou moins complet, cpi’on observe parfois dans celte dernière famille et toujours chez les Squammipennes. Malgré cette limitation, scientifiquement si imparfaite, le groupe, très-légèrement modifié, a été conservé par les auteurs modernes et en particulier par M. Günther; c’est qu’en effet les Poissons qui y sont réunis offrent, à peu d’exceptions près, un faciès particulier, qui les fait reconnaître au premier coup d’œil.
Cependant les études ichthyologiques réclament aujourd’hui une plus grande précision; aussi ne faudrait-il pas regarder les Sparoïdes comme une section définitivement limitée, ni s’étonner de certaines divergences dans l’appréciation des rapports des animaux entre eux. Ainsi, en n’ayant égard qu’aux derniers travaux publiés sur ce sujet, nous voyons M. Günther, pour les cinq sections dans lesquelles il partage cette famille, admettre à peu près les divisions établies par Cuvier, en les réduisant toutefois d’une; ses Cantharina, Sargina, Pagrina correspondent, avec quelques légers changements, aux quatre divisions données dans le règne animal, la modification la plus importante est la suppression des genres Dentex et Pentapus, reportés parmi les Pristipomatidœ ou mieux parmi les Percidæ, d’après la manière de voir adoptée en dernier lieu par l’auteur anglais. Mais il y introduit les Haplodactylina et les Pimelepterim comprenant deux genres dont les affinités avec les Spares sont plus douteuses.
Les Sparoïdes, poissons des mers chaudes et tempérées, se rencontrent sur les côtes intertropicales de l’Amérique et au Mexique; jusqu’ici toutefois, en ce qui concerne ce dernier pays , les espèces signalées sont relativement peu nombreuses et se rapporteraient aux genres Sargus, Chrysophrys et Pimelepterus. Le premier seul est représenté dans les collections de la Commission scientifique du Mexique.
ZOOLOGIE
Genre SARGUS.
Cuvier, 1829, Règne animal, t. II, p. 181.
Sparoïdes à dents antérieures tranchantes, les postérieures arrondies, grosses, disposées sur plusieurs rangs; pas de dents au palais; écailles cténoïdes, polystiques; celles de la ligne latérale à canal bifurqué dans l’aire spinigère.
Ce genre, bien distinct par sa dentition, ne pourrait guère être confondu qu’avec les Charax, mais ceux-ci sont nettement caractérisés par leurs molaires petites et unisériées. C’est sans doute auprès des Sargues qu’il conviendrait aussi de placer le genre Boridia, C. Y., si, conformément à l’opinion de M. Günther, on range ces animaux parmi les Sparoïdes, ce qui paraît rationnel en admettant que la disposition des dents prime les caractères tirés de la forme générale du corps et de la présence de deux dorsales. Toutefois, à en juger par l’individu conservé dans les collections du Muséum , l’apparence générale est plutôt celle des Pristipomatidées; malheureusement l’exemplaire, unique jusqu’ici, est un empaillé, qui ne permet pas d’apprécier exactement la forme générale.
Les écailles du corps n’offrent rien de bien remarquable à noter; quant à celles de la ligne latérale, elles présentent quelques particularités intéressantes. Le canal, au niveau de la perforation interne, se divise en deux branches, qui, d’ordinaire, suivent les bords supérieur et inférieur de Faire spinigère, sans cependant atteindre le bord postérieur; parfois ces branches sont tout à fait rudimentaires ou manquent complètement; mais on peut en reconnaître le trajet indiqué par des trous arrondis, percés comme à l’emporte-pièce dans la lamelle, et disposés plus ou moins en séries centrifuges. Le Sargus argenteus, G. V., est celui qui nous a présenté le plus nettement cette dernière disposition.
On a signalé sur les côtes d’Amérique une douzaine d’espèces, la plupart de l’ Atlantique: Sargus rhomboïdes, Lin., S. unimaculatus , Bl., S. ovis, Mitcli., S. lineatus, C. V., S. argenteus, C. V., S. jlavo-linealus , G. V., S. aries , C. V., S. ambassis, Günth., S. tridens, Poey, S. Holhrookii, Bean; dans ces dernières années seulement, M. Steindachner a fait connaître le S. Pourtalesi, des îles Galapagos, et M. Lockington le S. brachysomus, pris sur les côtes de la Basse- Californie.
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PLANCHE V bis.
ACANTHOP T É R Y G I E N S .
Eig- i Luljanus analis (Cuv. Val.), réduit aux /i/5.
^ ,f o- 1 a Face inlerieure de la voûte palatine du même, pour montrer la disposition
des plaques dentaires vomérienne et palatines; grandeur naturelle.
^ 'S* 1 ^ Ecaille des flancs du même; gross. 6 diam.
^'g- 1 c Ecaille de la ligne, latérale du même; gross. 6 diam.
^ 'g - 9 Lutjanus Aubrietii (Desmarest), réduit aux û/5.
>2a Face intérieure de la voûte palatine et l'ace supérieure du plancher de la
bouche du même, pour montrer la disposition des plaques dentaires vomérienne, palatines et linguale; grandeur naturelle.
^ 'g- 9 ^ Écaille des flancs du même; gross. 0 diam.
E’g- 9 c Écaille de la ligne latérale du même; gross. fl diam.
Ejytéc/. Scie/i/c/Zÿ/tc' c/cc Æs&iÿu-e
Zoo/oy/r 4 f' /Part/e-,/’/ .6
riù
Jmp . si. Salm#n, Vieille- Hr/rapcule, j5 ,
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Fgg 1 Otolithus jamaicensis (Nobis), réduit aux 5/y“ de la grandeur naturelle.
F J g ' u ' Acadie du même, prise entre la première dorsale et la ligne latérale.
î g ‘ 1 ^ Ecaille du même, prise sur les flancs, au-dessus de la nageoire pectorale.
î,! g - 1 C Ecad,e du même > P rise sur ligne latérale, au niveau de la même nageoire.
;! g - Ecaille du même » P nse sur la ligne latérale, au niveau de l’anus.
lg ' 5 Bairdiella fulgens (Nobis), de grandeur naturelle.
F * g ' 2(1 Écaille du même, prise entre la première dorsale et la ligne latérale.
1^ Écaille du même, prise sur les flancs.
,g> Ecai,le du mêrae , P rise sur la ligne latérale, au niveau de la nageoire pectorale. ”
Flg ‘ d Fcad,e du même ’ P''ise sur la ligne latérale, au niveau de l’anus.
F. Bocoart pinoC'.
Ghronioliths. G. Severeyne.
Oto Zithus. Bairdiella .
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PLANCHE VIH.
Fig- i Paralonchurus Petersii (Nobis), réduit aux 2/3 delà grandeur naturelle.
Fig- 10 Ecaille du même, prise au-dessous de la portion épineuse de la nageoire
dorsale.
Fig. i b Ecaille du même, prise entre la ligne latérale et la nageoire pectorale.
Fig. te Ecaille du même, prise sur la ligne latérale et recouverte de petites écailles
de même structure.
Fig. î d La même, dépouillée des écailles qui la recouvraient.
Fig. îe Museau du même, vu en dessous, montrant le barbillon multifide de la
symphyse et les barbillons des branches de la mâchoire inférieure.
Fig. a Lonchurus barbalus (Bloch), tête vue de profil et de grandeur naturelle.
Fig- 9 0 Ecaille du même, prise au-dessous de la portion épineuse de la nageoire
dorsale.
Fig. 2 b Ecaille du même, prise entre la ligne latérale et la nageoire pectorale.
Fig. a c Ecaille du même, prise sur la ligne latérale.
Fig. 3 Polycirrhus Dumerilii (Bocourt), réduit aux 3/4 de la grandeur naturelle.
tig- 3 a Ecaille du même, prise au-dessous de la portion épineuse de la nageoire
dorsale.
l' ig- 3 4 Ecaille du même, prise entre la ligne latérale et la nageoire pectorale.
Fig. 3c Ecaille du même, prise sur la ligne latérale.
Fig. 3 d Museau du même, vu en dessous, avec le barbillon multifide de la symphyse
développé.
Fig. 3e Le même museau, montrant le barbillon de la symphyse couché en arrière,
et les petits barbillons des branches de la mâchoire inférieure.
EocpéiL. scientifique- ctu Afccci qiœ ■
Zoologie/ partie, PL. 8 .
pfaîWimm
t rr '
/'. Bccourt pinte/.
C/iromohih. G. Scvereijns.
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Fig. 1 Chœtodon bimaculalus (Bloch), grandeur naturelle.
Fig. 2 Holacanthus ciliaris (Linné), réduit aux 2/ 3 .
Fig. 2 a Portion du revêtement squammeux des lianes du même,
disposition réciproque des grandes et des petites écailles Fig. 2 b .... . Une grande écaille des lianes du même; gross. h diani.
Fig. 2 c . . . . Une petite écaille des lianes du même; gross. h diam.
Fig. 2 d Une écaille de la ligne latérale du même; gross. b diam.
IV e PARTIE.
pour montrer la ; gross. 2 diam.
7 sfiC Joqie,, 4 ! T’a r 4 e
■jcjoéd. sccerrùyîÿrie t/ir Àfzxiy
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Fig. i .
Fig. 1 a Fig. 1 b Fig. a .
Fig. 2 a Fig. 3 .
Fig. 3 a Fig. 3 b
Fig. 3 c
Fig. 3 d
Fig. 3 c...
Fig. 3 /. . .
Fig. 3 g. . .
Fig. h . . . .
Fig. U a. .
PLANCHE X ws
ACANTHOPTÉRYGIENS
Clinus nuchipinnis (Quoy et Gaimard), écaille des flancs; gross. 19 diam.
Ecaille de la région ventrale du même; gross. 19 diam.
Ecaille de la ligne latérale du même; gross. 19 diam.
Gobius banana ( Gu v. Val.), écaillé de la partie latérale et moyenne du pédoncule caudal; gross. 10 diam.
Ecaille de la région ventrale du même; gross. 10 diam.
Sicydium Plumieri (Bloch), grandeur naturelle.
Le même, variété tachetée; grandeur naturelle.
Ecaille du même prise sur la ligne dorsale au devant de la nageoire épineuse; gross. 10 diam.
Ecaille prise sur la même rangée transversale, vers le cinquième supérieur de la hauteur; gross. 10 diam.
Ecaille prise sur la même rangée transversale, vers les deux cinquièmes de la hauteur; gross. 10 diam.
Lcadle pnse sur la meme rangée transversale, vers les trois cinquièmes de la hauteur; gross. 10 diam.
Ecaille prise sur la même rangée transversale, vers les quatre cinquièmes de la hauteur; gross. 10 diam.
Ecaille prise sur la même rangée transversale, à la région ventrale; gross. 10 diam.
Eleotris maculata (Bloch), écaille des flancs; gross. 5 diam.
Ecaille de la région ventrale du même; gross. 5 diam. (Cette écaille et la précédente ont été prises entre la seconde dorsale et l’anale.)
Zvoàyiz, Zf'J’a/àe-, Z > 0.
CZ/suis ûoSùis Sicydùim- S'Seotrù .
jr
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/etudessurlespoi3vail. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Études sur les poissons (3)

		Études sur les poissons

		Lutjanus aratus

		Lutjanus pacifigus

		Lutjanus jocü

		ZOOLOGIE DU MEXIQUE

		Lira anus cura surus

		ÉPAISSEUR

		IX

		Polynemus Plumieri

		POLYNEMUS OCTONEMUS

		Polynemus melanopoma

		ZOOLOGIE DG MEXIQUE. IV* PARTIE

		Otolithus cayennensis

		Otolithus jamaicensis, n. sp

		Otolithus squamipinnis

		CORVINA CHRYSOLEUCA

		CORVINA STELL1FERA

		CORVUNA VERMICULARIS

		CORVINA ARMATA

		Corvina fulgens,m. sp

		Umbrina alburnus

		Umbrina Broussonetii

		ZOOLOGIE DU MEXIQUE IV* PARTIE

		ZOOLOGIE DU MEXIQUE

		Diabasis elegans

		DlABASIS LATERALIS, n. sp

		Diabasis ciirysopterus

		Diabasis microphthalmus

		Pristipoma cavifrons

		Pristipoma Dovii

		Pristipoma melanopterum

		Pristipoma leuciscus

		Pristipoma macracanthum

		Pristipoma Boucardi

		Glyphisodon saxatilis

		Glyphisodon concolor

		ACANTHOPTÉRYGIENS

		PLANCHE IX

		ACANTHOPTÉRYGIENS

		Sources et licence





